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DANS CE NUMÉRO

De la page 11 à la page 13 :

LE LIVRE DE PRESSE DU DERNIER
LIVRE DE BERTRAND RENOUVIN

Avec cet article de «Rivarol» que l'on nous
communique au moment de mettre sous presse,
vous aurez dans ce numéro du «Lys Rouge», tous
les articles parus sur ce livre, du moins à notre
connaissance. Si vous avez lu autre chose à ce sujet,
merci de nous le faire savoir.

29 JdM 1983 - evm

I M s e n t a a t d o n s L e M m d e , s o u s l e t i t a e c U n
«nWcatKWniliinie de dnMe *, le One de Bertrenâ
«enoQv ln m Char tes Mmnw e t I n gne r t i cn ■oc la -
le » >(Bdlt. Le Lys rouge), HA OUlbert Comte èro-
que iquMttltté logKitte du nveUsme de drdt divin
ft l^Êgenl de < te fimnoe. ctvale ou «soti iMrloe du
powoiT tTBdHdomiel >. Bt 11 nnieHe ft ce larapoe
rane rUasemen t so ien i i i eS l ance pa r no t re pa t ron
A n t o i n e d e R i v a r o l , f t I t i e f o r e o ù l a m o n a i C h l e
s ' é a m d a l t :

« Sa tmoar que le gouvernement oceeade aotc
sujets doit «onj4Mm «tre en raison tnverae de te
•aoMUté de leurs r ichesses. Ainsi ccf lu i qu'on doi t
tevertser le plus, c'est le laboureur... Je nets au
dernier rang 14ioimne & argent, qui, tdL qu'un ma-
glftten, peut d'un trait de plume transporter sa for
tune an bout du monde ; et quL n'ftgitant Jamais
que des signes, se dérobe également ft la nature et

ft la société,- Cette martme est fondamentale, et
on .peut toujours Juger un ministre d'après eBe- s

ML (Mbert Comte Insiste pliis loin sur tes la^
ports otediBox qui istétsldirent entre camelots du
Rot et syndicalistes révolutioimalres (dans tes ptu-
mlères années de ce siècle, loisque te gouverad-
ment de la République les avait tocaroérés dans
des crtlutes voisines, eh eaconoptant une cohaWta-
tion orageuse. C'est te contraire qui se pradnlitt.

aroul)U<ais pas, dans ce « contexte historique »,
te tout de chemin que Charles Maaiaœaa et Oeoxges
Cocei firent enseralile, eivant de diverger ft nouveau.

Après la dernière page :

LE «GADGET DU LYS ROUGE»

UN NOUVEAU CARNET DE CHANTS

A la fin de ce numéro, vous trouverez le carnet
de chants réalisé pour la session des Aubiers de
septembre 1983. Nous n'avons aucune prétention
en réalisant ce petit opuscule qui ne sera d'ailleurs
pas mis en vente.

Détachez le carnet du «Lys Rouge>> en glissant
un couteau bien aiguisé entre la couverture rouge
et la page centrale du camê en coupant la colle de
la reliure d'un geste rapide. Pbez le carnet de
chants par son milieu et fixez les pages entre eUes
au moyen d'une agrafe ou avec une grose aiguille
et un fil de laine que vous nouerez.

Pourquoi ce Carnet ?

De carnets de chants il n'y eut dans notre mou
vement que le numéro 1, au tout début, suivi - en
1975 - par un «Recueil de chants d'expression
populaire». Le premier servit un peu dans les
«camps» ou sessions, le deuxième jamais. La
N.A.R. n'est pas une communauté d'anciens
scouts. Elle n'a pas de folklore, parce que c'est un
mouvement sér ieux. Cèla est sans doute tout à son
honneur. Oui, mais certains soirs de session, les
mauvaises plaisanteries fusent... et lassent. Pour un
peu on regretterait le temps des anciennes veillées
et des chants : nostalgie ! Oui, finalement pour
quoi ne pas réapprendre ces chants qui firent la joie
de générations de royalistes ? Depuis des années
Josy Mirabello et Jacques Heaume le répétaient.
Cet été Josy a décidé que les Aubiers 1983 serait la
session du renouveau des veillées chantées. Elle a
choisi les chansons qui composent ce carnet.
Elisabeth Tandeau de Marsac a décrypté la musique
du fameux disque de Catherine Garret. Tout est
prêt pour peu que vous y mettiez un peu du vôtre
avec simplicité, sans fausse honte, avec gentillesse et
indulgence, pour une interminable et mémorable
so i rée .

LV^Aom te S c f t - r t n e T
0& Ci tAMTS



page 2

E D I T O R I A L

LA BATAILLE DU BI-CENTENAIRE AURA-T-ELLE LIEU ?

L'Exposition Univeiselle de 1989 c'est terminé ! Le principe d'une telle
exposition ne m'avait jamais séduit. Retrouver le clinquant international des
pavillons de carton-pâte des Expos d'antan ne me faisait pas rêver. L'esprit
badaud m'aurait de toute manière manqué. Trompe l'œil, poudre aux yeux
et grands discours ne feront jamais une politique très impressionnante. En
revanche un vilain esprit critique se serait sûrement emparé de moi devant les
scandales presqu'obligatoires que de fabuleux marchés pour rien (investisse
ments non productifs, constructions faites pour durer quelques mois, presta
tions de services invérifiables ... ) entraînent. On ne m'ôtera pas de l'idée que
si la droite et la gauche se sont entendues pour torpiller le projet c'est entre
autres parce que les «commissionnés» de toutes sortes ne voyaient ni com
ment s'approprier la totalité du gâteau , ni comment se le partager discrète
ment. Je n'insiste pas là-dessus, parce qu'on m'a déjà dit qu'avoir été un
temps fonctionnaire dans un service Urbanisme ne m'autorisait pas à dire des
choses désagréables sous le prétexte qu'elles sont vraies.

Enfin, le plus beau dans cette heureuse nouvelle que nous offrit le mois de
juillet, ce fut la rage de quelques «révolutionnaires». «Le Matin» nous a don
né quelques bons spécimens de ce que nous aurons à endurer pendant cinq
ans, jusqu'à ce fameux bi-centenaire. Lisez, mais lisez donc l'article de Di
dier Buffin (reproduit dans les pages suivantes). «Certains vont même jusqu'à
affirmer que la Révolution a gravement retardé le développement écono
mique de la France». Ce ne sont pas «certains», ce sont des chiffres certains
qui parlent pour des domaines aussi importants que la marine marchande, la
production de textile, de métaux (en comparaison avec la Grande-Bretagne).
Sur «Le Figaro» et Thierry Maulnier, comment résister au plaisir d'étonner
D. Buffin en lui apprenant que l'un et l'autre ont été monarchistes à un
moment de leur vie..? Continuons la lecture : «Faudra-t-U brûler la Déclara
tion des droits ?», mais non, inutile, puisque c'est cette chère Convention qui
s'est chargée de faire briser par le bourreau (O délice de la mise en scène
révolutionnaire) les tables de la dite Déclaration. Mais Didier Buffin ne sait
rien sur la Révolution et ne veut rien savoir, ce qui compte pour lui c'est le
débat droite/gauche. (Jue Thierry Maulnier ait raison ou tort sur la prise de la
Bastille ne fait ni chaud ni froid à M. Buffin pour qui - dans ce cas précis du
moins - vérité ou mensonge sont des concepts vides de sens. Qu'est-ce que le
gouvernement de la gauche d'aujourd'hui aura à gagner à une falsification de
l'histoire, c'est la question que je me pose naïvement, ayant pour ma part
voté François Mitterrand en 1981 ? L'«acquis de la Révolution» doit-il nous
permettre de gagner la bataille du commerce extérieur (mais c'est peut-être
bien ce que s'imaginaient les organisateurs de l'exposition universelle !!!) ?
Faire taire MM. Furet et Dispot, ou les Girault de Coursac sauvera-t-il la
gauche aux prochaines législatives ? C'est ce que semble suggérer le jouma-
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liste du «Matin» dans son raisonnement par assimilations (abusives) qui lui
permet de partir de Louis XVI pour arriver à F. Mitterrand, on se demande
encore comment... A partir de ce moment il délire et tout y passe ; les
maisons de la culture, Allende (du syndrome du même nom)... et la nécessité
de relancer le débat idéologique !î! Didier Buffin croit-il ainsi répondre à
l'appel à l'unité nationale du président de la République ? Tous les gens de
gauche sont-ils aussi acharnés à faire capoter la gauche au pouvoir par
sectarisme et bétise ? "

Revenons à ce que devait être la «Fête de la Révolution» dans le cadre de
l'Exposition universelle. Mme Reberioux nous raconte le «Chemin de la
liberté». La carte jointe nous permet de constater qu'il commence «Place de
la nation : 1ère guillotine», en passant par la prise de la Bastille un certain 14
avril 1789 (c'est plus qu'une coquille pour des gens qui s'ingénient à refaire
l'histoire). La dernière partie de l'interview est ambiguë. Il semble que
l'annulation de l'Exposition universelle changera l'esprit de la commémora
tion (c'est ce qu'indique le «DEJA pour l'exposition J'étais pour...») Il est
difficile de savoir ce que Mme Reberioux veut dire par «l'exposition aurait
raté sa dimension idéologique si elle avait voulu imposer une vision». Dans la
bonne logique sectaire de Didier Buffin, c'est si elle admet la contestation
que la commémoration rate. Four Mme Reberioux, c'est, semble-t-il, le
contraire. En ce qui nous concerne nous ne pouvons qu'approuver cette
dernière prise de position. Et si on s'achemine vraiment vers une commémo
ration grandiose... de la contestation nous sommes prêts à en fournir. Com
me le disait Gérard Leclerc dans «Royaliste», le 25 novembre dernier, «Le
peuple français sera-t-il soumis à une nouvelle mise en scène qui ne ferait que
reproduire les mensonges savamment construits il y a deux siècles ? Nous
espérons qu'on réfléchira à deux fois avant de célébrer ces anniversaires
d'événements qui pèsent lourd sur la conscience de la nation. Si ces heures
d'évocation pouvaient servir à une recherche commune de la vérité ! Il
faudra jeter toutes nos forces dans cette œuvre de salut public.» C'est bien ce
à quoi nous invite Mme Reberioux, non ?

En tout cas, pour nous, royalistes de la NAR, cela implique que le plan
d'action en 3 ans visant les législatives, soit doublé d'un plan en cinq ou six
ans visant la commémoration de 89. Cela n'aura que des avantages pour
notre propagande comme pour notre unité interne. Encore faut-il attendre
que la gauche déclenche sérieusement les hostilités, car il vaudrait mieux,
pour le pays, que des polémiques trop vives ne viennent pas gêner tout effort
de redressement économique (il y a un lien très direct entre la qualité du
consensus et le dynamisme économique d'un pays, tout 1 indique). Cela
nous laisse encore quelques mois pour réfléchir aux nouveaux moyens dont
nous devons nous doter pour la grande bataille idéologique que les Buffins et
consorts appellent, avec beaucoup d'inconscience, de leur vœux.

Frédér ic AIMARD
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APRES L'EXFOSmON UNIVERSELLE

FAUT-IL ANNULER
LA PRISE
DE LA RASTILLE ?

Depuis l'oimulation de l'Expo de 1989. les éditoria
listes de droite s'ea donnent à cœur }oie. Ils remet
tent en question la manière dont la République célè
b r e l e s é v é n e m e n t s d e 8 9 . C e r t a i n s v o n t m ê m e
jusqu'à affirmer que la Révolution a gravement
retardé le développement économique de la France.

La prise de la BasilUe en1789 est un « mythe » ;
T h i e r r y M a u l n i e r ,

m e m b r e d e l ' h o n o r a b l e A c a d é -
mie française, Ta affirmé hier
d a n s i ' M i t o r i a l d u F i g a r o .
C'est à n'y rien comprendre.
Ce quotidien qui a derrière lui
u n e i n c o n t e s t a b l e t r a d i t i o n
libérale, qui s'est, on ne peut
plus, faJl l'interprète d'une
philosophie giscardienne,
disant puiser ses sources dans
le Siècle des lumières et son
enthousiasme dans le Oiaxtr du
départ qui guida au combat les
soldats de l'an II, piétine
aujourd'hui une période de
l'Histoire de France dont toute
notre cu l ture contempora ine
est imprégnée. Après avoir
annulé l'exposition univer
selle, faudra-t-ii annuler la
prise de la Bastille ? Faudra-
l-il brûler la Déclaration des
dro i t s ?

Thierry Maulnier écrit sans
retenue ; « Ce n'est pas ta
prise de la Bastille, prison
presque désaffectée et mal
défendue dont, après une jour
née d'émeute comparable à
beaucoup d'autres émeutes de
l'histoire parisienne, la tête du
gouverneur s'est promenée au

bout d'un pique, qui mérite
d'être conunémorée, le vérita
ble tournant de l'Histoire avait
été, un peu plus de dix ans plus
fdt./'/nvent/on par Watt de la
machine à vapeur. »

Après tout Thierry Maulnier
a le droit de penser ce qu'il
désire, et de l'écrire. L'impor
tant est ce que son écrit révèle.
I l s ' i n s c r i t d a n s u n e b a t a i l l e
culturelle gauche-droite qui va
bien au-delà des péripéties de
l'exposition universelle. On ne
peut nier qu'aujourd'hui il
e x i s t e u n c o u r a n t n a i s s a n t à
dro i te v isant à remet t re en
question l'actif de la Révolu-
lion française.

Avant hier, sur un registre
voisin, Jean Boissonnai dans
sa chronique sur Europe I se
demandait si l'Histoire n'a pas
transf iguré la Révolut ion de
1989. Il ajoutait, évoquant le

dossier de l'exposition univer
selle ; « Le paradoxe de ces
expositions à la gioire de la
révo lu t ion indus t r ie l l e , cou
plées avec ces cérémonies à la
gloire d'une révolution politi
que, c'est qu'il nous dissimule
pcuf-êfre l'essentiel, à savoir
que la révolution politique
nous fait manquer le départ de
la révolution industrielle. »

El se livrant à une comparai
son avec les Anglais, qui eux
entamaient alors leur révolu
tion industrielle : « A nous la
gloire. A eux le profit. Cin
quante ans plus tard, l'Angle
terre comptera dix fois plus de
machines i vapeur que la
France. // nous faudra un siè
c l e p o u r c o m b l e r c e
handicap. »

S i l e s r é v o l u t i o n n a i r e s
n'avaient pas coupé la tête de
Louis XVI, nous aurions donc
réalisé plus tôt notre révolu
tion industrielle, ce qui équi
vaut à nier totalement que le
germe de la révolution politi
que était contenu dans la
n a t u r e c e n t r a l i s a t r i c e e t d é c a
d e n t e d e l a m o n a r c h i e
française.

On pourrait continuer. Si le
cartel de g .uche ne l'avait pas
emporté en 1924, le nazisme ne
se serait pas développé en Alle
magne, si le Front populaire
n'avait pas triomphé en 1936,
la France n'aurait pas perdu la
guerre, si François Mitterrand
ne l'avait pas emporté en 1981,
la crise aurait épargné la
France, y aurait-elle mieux fait
face ? Cela sans même se
demander pourquoi les Fran
çais ont décidé il y a deux ans
de procéder à un changement
auss i ne t ? N 'é ta iKe po in t
e n t r e a u t r e s c h o s e s p a r c e
qu'ils étaient convaincus que
la droite étaient devenue inca
pable de suivre l'évolution
occidentale en matières écono
mique et sociale ? Qu'a fait

d'ailleurs la gauche suOoMte
précis du droit
dans l'entreprise fxndft qMf
d'al igner la
partenaire allemanq
lui-même n'était-il pu» ioa-
vuncu de l'urgence de certa^
nés réformes qu'il se montra-
incapable de promouvoir ?

Tout cela apparaît peut-être
c o m m e u n s t é r i l e d é b a t
d'école. Le gouvernement fait
pourtant preuve d'une certaine
inquiétude. Pour la première
fois depuis longtemps, la'
droite s'attaque sans vergogne
à des symboles cons idérés
jusqu'à présent intouchables,
el le cra in t la montée d 'une
r é a c t i o n c u l t u r e l l e c o n t r e
laquelle la masse des Français
mais surtout les milieux intel
lectuels n'opposent pour l'ins
tant que l'indifférence.

Les socialistes citent ainsi à
titre d'exemple la pratique
consistant à débaptiser dans
les mairies de gauche, reprises
par la droite aux dernières
municipales, les rues portant le
nom de Salvador AUende, pré
sident constitutionnellement
élu et renversé par un coup
d'Etat militaire et tué à son
poste. Ne parlons pas de
l'étranglement des maisons de
la culture. Contre ce noyau
dur de la droite, les socialistes
veulent opposer une contre-
offensive politique, relancer le
débat idéologique, au risque
de paraître sur la défensive.

Didier Buffla

«LE MATIN», 9 juillet 1983
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CE QUE POURRAIT
E T R E L A

FETE DE LA REVOLUTION
1 9 6 9 é t a i t a u s s i l ' o c c a s i o n d e c o m m é m o r e r l e

bicentenaire de la Révolution française. L'exposi
tion est annulée mais on va organiser autour de ce
qui était son thème central, « les Chemins de la
liberté ». une série de manifestations à travers toute
la France. Madeleine Reberioux. membre de la com
mission d'études de l'exposition, et vice-présidente
du musée d'Orsay, brosse les grands traits de ce que
pouvait être la grande fête de la Révolution.

L E M A T I N . — L ' a n o u J a l i o n
de rexposJUoa universelle en
1989 n'est-elle pas dommagea
ble pour la commémoration du
b i c e n t e n a i r e d e l a R é v o l u t i o n
française qni coïncidait avec
el le t

M A D E L E I N E R E B E
R I O U X . — P a r l e b i a i s d u
thème choisi, « les Chemins de
la liberté ». le bicentenaire de
l a R é v o l u t i o n é t a i t e f f e c t i v e
ment é t ro i tement assoc ié dès le
départ à l'Exposition univer
selle de 1989. 11 lui donnait sa
c o n n o t a t i o n i d é o l o g i q u e e t
justinait de son rayonnement
i n t e r n a t i o n a l .

Un parcours des sites histo
riques, évoquant la Révolution
et bordant la Seine, avait ainsi
été prévu. Nous avions établi
un plan des grandes étapes de
ces « Chemins de la liberté »,
de la Révolution française à la
décolonisation et à la défense
d e s d r o i t s d e l ' h o m m e —
a l l a n t d e s L u m i è r e s e t d e
l'abolition de l'esclavage, aux
mouvements d ' indépendance
n a t i o n a l e , l a n a i s s a n c e d u
mouvement ouvrier, la « libé
ration » des femmes —, sans
savo i r encore exac tement où n i
c o m m e n t e l l e s s e r a i e n t é v o

M a i s s a d é c o n n e x i o r
aujourd'hui n'est pas forcé
ment un mal ; elle va permet
tre sa décentralisation, alors
que l'exposition allait concen
t r e r c e t t e c o m m é m o r a t i o n s u t
Par i s ; des in i t i a t i ves von
pouvoir être prises aussi dans
les régions.

Une mission spécifique avait
été confiée par le président dt
la République ù Claude Man-
ccron. on a aussi parlé d'uc
opéra commandé par l 'Opér»
de Paris : où en sont les prépa
rat i f s ?

U n c o m i t é d u b i c e n t e n a i r e
sera sans doute créé, mais c'est
u n e m a n i f e s t a t i o n n a t i o n a l e

qui requiert une mobilisation
moindre qu'une exposition
universelle. Elle peut être mon
tée en trois ou quatre ans. Les
principaux travaux se situent
pour l ' ins tant sur tout au
n i v e a u d e l a R e c h e r c h e . U n e
mission a été confiée par le
ministère de la recherche, à
l ' i n i t i a t i v e d e J e a n - P i e r r e C h e
vènement, à Michel Vovel le.
qui a rendu son rapport en
juillet 1982. A la suite de quoi
s 'est const i tué un comi té sc ien-

i ifique, dans le cadre du
CNRS, présidé par Ernesi
L a b r o u s t e .

Ce rapport, par la rénova
tion complète qu'il montre des
approches de la Révolut ion
française, présage des innova
tions que pourra représenter ce
bicentenaire. Car après avoir
englobe la dimenseion régio
nale — ça a été tout te travail
d e J a u r è s a v e c s o n H i s t o i r e

écononijque et sociale de la
Révolution française et la mise
en place au Parlement, en
1903. d'une commission qui a
commencé à faire publier les
cahiers des états généraux —,
e l l e r e ç o i t a u j o u r d ' h u i s a
d i m e n s i o n i n t e r n a t i o n a l e . E t
ce sera cela la grande nou
veauté. Les Etats-Unis, l ' iu-
l i e , l 'A l lemagne de l 'Oues t ,
m a i s a u s s i l ' A l l e m a g n e d e
l 'Est, l 'URSS et, depuis une
quinzaine d'années, le Japon
se passionnent pour elle.

P l u s q u ' u n p a l l i a t i f , l e b i
cen tena i re va t l onc pouvo i r
prendre toute son ampleur.

Il ne pouvait de toute façon
pas être fa i t dans le même
esprit. Déjà pour l'exposition,
j'étais pour que ce ne soit pas
un lieu de consensus, mais un
lieu de débats. Elle aurait raté,
à mon sens, sa dimension idéo
log ique s i e l l e ava i t vou lu
imposer une vision. Il faut
donc accepter que la Révolu-
l ion f rança ise so i t m ise er.
question, et pas seulement par
les savants , ma is dans les
milieux populaires ; que ce
bicentenaire soit l'occasion de
d é b a t s c o m m e l e f i l m d e
Wajda a pu en susciter — pour
Danton ou pour Robespierre ?

Propos recueillis par
J e a n - P a u l M o r e l

«LE MATIN». 9 juillet 1983



MANEGE ROYAL DES TUILERIES. Aménagé en 1789 en salle de séances pour l'Assemblée
constituante, l'Assemblée légisietive et la Convention y siègent. 21 septembre 1792 : la République
y est proclamée.

V , . 1 •

JARDIN DES TUILERIES. 8 juin 1794 : fête de
l'être suprême.

PLACE DE LA REVOLUTION. 1792 : la statue de
Louis XV est déboulonnée. 1793 : Louis XVI
est guillotiné. La guillotine y est installée
à demeure jusqu'en 1795.

^ I COUVENT DES FEUILLANTS. 1789 : club des Feuillants fondé par Lafayette. Baîlly ..
^ COUVENT DES JACOBINS. 1789 : club des Jacobins animé par Robespierre, j

« Société des amis de la Convention ».

PALAIS-ROYAL. Composition de la Marseillaise.
f l / ' •

/ -
- i i A .

4 - , - . » > , #

CONCIERGERIE. Pendant la Terreur, antichambre i

PLACE DEGREVE. 17 juillet 1789
de la cocarde tricolore.

F r m n c i t N A L L I t R - l r M a l i n l

De la Bastille aux Tuileries, l'Exposition universelle devait proposer aux visiteurs un parcours des pr/n«pau.v .dtes ivoquant la Révolution française

L E MATIN», 9 juillet 1983



page 7

Le livre de Bertrand Renouvin sur Maurras et la question sociale est un bon succès
commercial. Le public «inteme» a d'abord peu réagi, pensant - à tort - qu'il ne s'agissait
que d'une simple réédition de la thèse déjà publiée par l'IPN il y a quelques années. Mais
un public extérieur s'est manifesté, une librairie parisienne en est à son quarantième
volume acheté (en plusieurs fois, ce qui prouve que ce livre peut se vendre et bien), des
commandes non négligeables nous viennen't d'Angleterre, d'Allemagne, du Japon (!) La
presse n'a pas beaucoup réagi, mais tous les articles reconnaissent la grande qualité du
travail et la qualité d'écriture. L'article de Gilbert Comte, avec qui nous avons eu des mots
dans le passé, a déterminé une reprise des ventes cet été. et on constate que la curiosité du
public inteme se réveille Tout cela nous permet d'envisager l'édition de nouveaux livres.
.Après celui d'Olivier l^spès • qui pourrait sortir en décembre 1983 - nous avons pro
grammé un livre de Fessard de Foucault. Et bien d'autres projets sont entamés. Nous vous
tiendrons au courant

C h a r l e s M a u r r a s
et la question politique*

par Pierre BECAT

u N peu avant les élections de 1928,
Charles Maurras me fit appeler et me dit :

— Pourriez-vous, rédiger une brochure ou un petit
livre de propagande à distribuer avant le scrutin ? J'en al confié
le projet à X et nous n'en sortons pas.

— L'écrire, j'en aurai le temps, lui répondis-je. Mais
11 faudra l ' éd i te r !

— Al lez, trancha Maurras, fai tes le nécessaire. De
mon côté, je vais commencer un travail dès demain.

E n e f f e t , d è s l e l e n d e m a i n , d a n s l ' A c t i o n F r a n ç a i s e ,
Maurras improvisa une série d'excellents articles de propag^de,
réunis par la suite en brochure, et intitulés « Pour en sortir ■ —
puisque nous n'en sortions pas.

Pour ma part, j'écrivis La Légende du Peuple-roi,
que Gonzague Truc emporta vite chez l'éditeur Bossard, lequel,
pressé par son lecteur, fit imprimer rapidement l'ouvrage par une
maison qui n'était pas des nôtres, d'où peut-être les fautes d'im
pression qu'on y relève. Néanmoins, Maurras fut très satisfait et
le livre s'enleva rapidement. Malheureusement, il avait vu le jour
trop tard : 11 était sorti de presse l'avant-vielle des élections du
dimanche noir du mois de mai.

Si ce lointain souvenir me revient à l'esprit, c'est
à cause du livre que vient de publier, à la veille des élections
municipales, Bertrand Renouvin, ca>ptivé par l'importance des
idées sociales de Maurras (1). Certes, nous sommes tous familia
risés avec Saint-Simon, Foumier, Cabet, Considérant, Proudhom,
Sorel, etc., et surtout Marx sur qui l'on ferit encore tant d'inexac
titudes. Mais il ne se trouve pas un auteur qui ait exposé des idées
sociales aussi justes et avec autant de maîtrise que Maurras lui-
m ê m e .

Cependant, il reste l'écrivain le plus £dx>mlnable-
ment calomnié de son temps. Il était anti-germaniste intrus et in
cute, comme dit Horace. Et on l'a condamné à mourir en prison
pour collaboration. On l'a extrait agonisant de sa cellule pour le
voir expirer sur un lit d'hôpital. Et dire qu'un jour j'ai recueilli
de sa bouche, au cours d'un entretien : a Je sais bien que les
Allemands ne marchent pas à quatre pattes ; je connais leurs au
teurs, leur civilisation. Mais j'ai tellement redouté pour la France
la philosophie d'outre-Rhln que j'ai eu tendance à en exagérer
l e s m é f a i t s . E c c e h o m o .
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Quand Henri Bordeaux a tenté de le faire libérer, il
a narré sa visite au président Vincent Auriol. Ce n'était pas un
méchant homme Aur io l , i l ava i t le sens de l 'Etat , n avai t fa i t
abroger les lois d'exil et était devenu royaliste. Mais il était tenu
par son entourage et i l avait peur.

— Si on le libère, il nous attaquera, dit-il.
— n n'y pense pas, répliqua l'écrivain ; il écrit un

l i v r e s u r P i e X .
— Il vaut mieux qu'il attaque le Pape que s'il nous

attaquait, nous ! observa le Président, sans même songer que
M a u r r a s é t a i t u n f i d è l e d e S a i n t P i e X .

J'admire d'autant plus Renouvin de sa découverte
de Maurras qu'il n'a pu recevoir les leçons de son père. Ce der
nier, Jacques Renouvin, était une sorte de héros, comnje notre
ami commun le général de Bénouville. Après une série d'exploits
à l'Action Française, il s'était lancé hardiment dan.s la résistance
et il a fini sa jeunesse à Mauthausen. Son fils. Bertrand, qui n'a
pas connu son père, s'est mis patiemment à la tâche et il a décou
vert lui-même, sans aide, par son travail et son intuition, la doc
trine royaliste de l'Action Française.

Tous ces sociologues occasionnels, ont beaucoup pé-
•♦oré, rédigé des écrits, mais ils n'ont rien aooorté de positif. Au
trement importants sont les travaux de La Play, de FURtd de
Coulanges, de La Tour du Pin. de Joseph de Maistre. Et mieux
encore La le t t re sur les ouvr ie rs du Comte de Chambofd dont a 'eak
in.spiré Léon XIII dans l'encyclique Renan novarum.

On remarquera d'ailleurs que les socialistes n'ont
fait que puiser abond.amment dans la terminologie des œuvres de
nos écrivains monarchistes mais qu'ils en ont détourné l'appli
cation en noyant dans la politique tous les mouvements sociaux.
De telle sorte que les institutions corporatives, si bien conçues
et perfectionnées, ont été fourvoyées en sjmdicats de lutte de clas
ses. où l'ouvrier, perpétuellement en grève, sabote son instrument
de travail, ruine l'économie et devient malgré lui un agent révo
lutionnaire qui ne profite jamais des avantages apparents qu'il
croit arracher par la violence. C'est en tous points l'inverse du
système harmonieux et bénéfique développé par Maurras. Ce a
est si vrai que parmi les adhérents les plus actifs de l'Action Fra i-
çai/te. dans rentre-deux-guerres. se trouvaient entre autres gro i-
pcments les sections ouvrières du Tarn (Castres-Mazamet) de
I.iîle Roubaix Tourcoing et autres régiœis industrielles, comme
L e C r e u z o t .

n faut le rappeler aux Français qui l'ont oublié et
l 'apprendre aux jeunes qui l ' ignorent.

Au reste, au fil des idées. Renouvin n'oublie pas
de niertionner que la cause du mal tient essentiellement aux
i"r,t!tu'.!cns démocratiques, ces institutions « qui corrompent les
hmnn-es Pour les politiciens, le social n'est qu'un moyen de se
hi.ssïT et rie se maintenir au pouvoir. Personne, en démocratie, n'a
intérêt à la paix sociale.

Jaurès ne disait pas autre chose : en plein Parle
ment, devant la répression de grèves (fomentées pour avt^r à
les combattre), il s'écria :

— C'est la République qui est le plus grand meneur,
c'e.st la Républioue qui est le plus grand excitateur. Ttaduisea-ia
devant vos gendarmes.
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Les lois sociales de la Répubiique ne sont qu'une
vpste fumisterie qui consiste à donner aux uns une part de ce
qu'un vole iuix autres, quitte à la leur reprendre ensuite par des
moyens légaux.

Ce n'est pas d'aujourd'hui que l'on tente d'étouffer
la voix de Maurras qui se manifeste enoose par delà les fawnhsauac,
I! me semble que je le vois, en 1923, dans le prétoire de la Cour
d'Assises, quand, venu pour témoigner au procès de l'assassin du
camelot du roi Marius Plateau, il fit cette déclaration que j'ai
reproduite dans mon ouvrage précité et que. pour terminer cet
article, je mets sous les yeux de mes lecteurs :

Audience du mercredi 19 décembre 1923.
Le maître que j'ai suivi dans cette étude est une des

tîlus fortes têtes philosophiques de la France et du monde. CJest
Auguste Comte. Vous le savez, ce n'était pas un capucin. Son
principe fondamental était contenu dans la lormule : Reorgani
ser sans Dieu ni roi.

Voilà mon point de départ. C'est lui qui m'a monirè,
seul remède à la grande misère de l'ouvrier, la nécessité d'incor
porer le prolétariat à la société. L'ouvrier moderne est reriint a la
^ndition de nomade, sans point fixe, sans garantie d'avenir, sans
propriété permanente. Le problème est de donner enfin à re pro
létaire un statut stable, construisant et enracinant im véritalue
foyer, ainsi de le faire accéder à une sorte de bourgeoisie ouvrière
qui continuât la bourgeoisie marchande et industrielle et qui le
fît participer aux douceurs et aux forces du sentiment de la p.atrie.

J'ai étudié les médications révolutionnaires mises en
avant depuis cinq quarts de siècle, mais toutes aggravaient le mal.
Je n'ai vu de directions pratiques et claires que dans les doc
trines contre-révolutionnaires des rois de France et des papes fie
Rome. lA, en effet, au lieu d'entrechoquer les hommes, on met
tait d'accord, on coordonnait leurs fonctions. Ces fonctions pou
vaient être exercées par des grands ou par des petits : tous, con
tribuant à l'oeuvre, à la iwoduction. devraient être classés par rap
port à cette œuvre, à cette production e'c non à leur état person
nel Du plus humble au plus puissant, du plus pauvre au plus
riche il existe une continuité d'intérêt, une communauté de des
tination si profonde et si générale que les oppositions d'intérêt
secondaire (sans s'évanouir certes) doivent et peuvent s'y subordonner. ouvrier du fer croit avoir intérêt à toucher le
plus gros salaire possible, un patron du fer croit avoir intérêt à
donner le moindre salaire possible. Mais l'un et l'autre ont un
intérêt supérieur et vital à ce au'il y ait une industrie du ferprospère. ^ classes cultivée dans toutes les théfi-
ries révolutionnaires, une sage doctrine substitue donc non pas
même l'entente des classes, mais le reclassement des producteurs,
dans l'intérêt de la production et d'eux-mêmes. Le classement so
cial des révolutionnaires a été comparé à celui de degré de lati
tude sur une carte. H est horizontal et comporte une superposi
tion de groupes humains étrangers les uns aux autres, s'oppri-
mant les uns les autres et tendant à se remplacer. Le classement
des sociétés ordonnées rappelle au con'traire ce que figure sur la
même carte les fuseaux de la longitude : U est vertical, plongé
dans les profondeurs populaires et entretient des relations de co
opération et de concours entre les producteurs ; à tous les degrés
d e l ' é c h e l l e .

Il vous paraîtra innocent de tendre ainsi à la sup-

{iression de classe. Eh ! bien, cela ne peut paraître innocent à toute monde. Un tel projet, surtout s'il tend à réussir, menace de
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frc nrpc uMP incluslri^ QUI est encore assez florissante. Test l in-ïïst-'̂ e oStiC P^ -s.'i'ez cntnme elle procccie Tous cesmèssieurrin̂  ]-extrême-sîauche exciicnl le peuple de pro
létaires lui prêchent la erève senerale et la
ten* à reorendre ries piaues et des sabres ou a planter dés ira
nenux dans le fumier Puis, Peu à peu. au fur et a m^ure qu eux-rnêmes s éieveni. ils se rapprochent des patrons et ries v.aDita..-TA des .on.soils ri-a.'ministration et des c.-mse.ls des nun s e...
TPS anarchis tes arr.vês raoïdement]-un d>\ix. les premiers ries flics. et font tire. ̂
sir 'e tjrave neu:«e uu! a .servi rie J,' .,'.^■'•..•...1
d'h-ù la irranc'c ria<-) me à exploiter le freti-er des mandats oiils des w>rtefeuilles Mais ti.e ne .o.iC;.o.̂ u
o n e s i h m a s s e p o p u l a i r e e s t ? a r d e e r i â n *
tmn et si elle demeure à cet. état mouvant. floUant i.cm. ^
nous parlions t/>ut à l'heure, de martiere a
ei bine contre la classe oairon.ue et la ciaste i.imhpp-' à
se l'incorporât.ion du prolétariat, ce.s beaux ur-'.i . " .1 . ,
IVaa C'est pourquoi ceux oui vivent de 1 indus,rc
en veulent tant. Cest pourauoi. denuts nue nous
rieent sur nous tous leurs coups t 1 Pendant i.i -..errt •'
tiniie était de nous reprc.senter, contre tout, bon sen?.ncmis du prolétariat Anrè.s la tnterrr «tte tartm-ie - ̂  arc n
Viiér Nnits empêchions les bonnes affaires des tvjlltieien.x «Je n.
prendre et de prospérer,

En désc.spoir rie cause. Us tentent de nous a.s.sa5Riner.
Nous n'avons peur que d'une chose, c'est de la fausse

lma>;e donnée de nos idées.
Et M.mrras conclut qu'il n'a pour ermerrU que ceux

qui trompent :c piult-tailal.

P i e r r e B É C A T

<1) coUecUofi L78 couge-diffuston, 8NPF. 17. rue des PeuLs-Ctiamps.

• Pierre Bécat avait bien entendu titré son article «Charles Maurras et la
question sociale» et c'est par erreur qu'il est devenu «... cl la question « tents de Pans" mars b'H.t
politique» dans «Ecrits de Pans».

® .E

« S eC B < J }
c ( r

4» ™
3
C

" D
C
>
u i

( A

V

u
t e

(19
C
G

S 5 2
<fl £ 'ô.4) £ (B

. ± < B f j
m G

0 )

3
n

s
l / l

i> w Q)
rôJSCÛ

£ ^ 0 )
O 4 1 " C

O o

G 3 -î
0 â£

VI ^ E
2 os'U
^ 5
S ' ï 2

t e 4 )« G
C

0 ) < 0

^ 2
09

G O

— 4)
0; O

V 4 9

Ê £
m < / )

U 9 0 9 .

.09 t v>— .09 '

: V « 3
3 _
0 1 C

: 5 . £
£ 2
(B 09
te "C
c c
K l ( V

. G O

5 Ê

C ^

C
0 )

£
G
M

y G

Q . ( B

( fl  t e
3 0 »

a o s

0 ) 0 9 •
C G -
3 0 )

0 9 V I
t e > 0 9= S-
( 0 — t e
» 5 " 5 ( 0

^ 2 <
c V ) _ j

® î .

a > ( D
c

5 ^
o o
c
o
o

2 = 3 c
OJ o o

« - a

IB (A 0) W
o

( 0

2. ë^ ( A
G
o c
c 0
^ ts
3 %
s u

^2

Q .

e ss E
G3 3

G G

OJ ^
U
c 3

.4) (D
U
< A 4 9
C V ?
O
V

«À c c
<V £

OlG 2
2 c o
3 S.=
S S 49"
ï ï i

3
_ ®
G a

O
V I

. û > £
u ^ c / > - C

s t o
( A w

. c C
(/> C ^ 0 )

tes •g 0E CO
a>
w

2 0 9

s.i
> c
< 0 3

te £

I I
a o
( 0
> - 3

G
C
G 0 )

• 0 9

C C
0 9 O
P C

0 9 l A
( 0

. t e

G

£ S
V )

< 9 V

O ' Z
Û . f Q

O C
U

0 ) V )
— o ;

( J o
a > D
> >
CO <9

i A •^ S— r t )

A i ^

| g
i 2 l j
C O -
V

c
CO

( 0

0 ^
f A

G 8.
c ?05 ,0
U V I

4 ) > t e— 0 ) C
0 5 G

8"^ 49'
E 49
2 "D o
° -3>^
0 9 £ i
O ( B . t e

(B 2 2
t e 0 9 s

O ^
> . ! G =— G 4 9

s C £

09 ~ C
ïï ï 5
s - i w

De ( A
( 0 1*5
w c

3
3 G ■ * » '

<0
' S*

' s
o

E

03 3 «

3 O
CO w

4 )
4 )

# 3 1 / )

0 ^ • î a
r '

£ 0 ^
COJ3 c

<0 £
9 3 U Cn

Jour de France.' du Ib mars 11S3



«LE MONDE», 20 juillet 1983

L U
c CHARLES MAURRAS ET LA QUESTION SOCIALE ». DE BERTRAND RENOUVIN

U n a n t î o a p i t a l i s m e d a d r o i t e

Au fB Oas siècles, les idéescIvAfTiinent et se dietnbuent
emre las par t i s su ivant

d e s i t i n â r s i r a s s i n s u U è r e m e n t
complexes. Cirxquante-neuf «ns
avar t t l e Man fesse commun is te , où
K a r l M a r x d é n o n ç a i t d e s a p l u m e
fl a m b o y a r r t e l e s e c s p e r e m e n t a u
comptant > mscauré par la bour-
eeo is ie corn t re i vouvaau rappor t so
cis i entre teanormmes, Rivarol dési
gnait derrière le* premiers troubles
révo lu t i onna i res en F re r t ce l ' ceuv ra

pernicieuse ce ceux <)u'il nommait
déjà très «spUcitemem < /es capita-
t o r e s s .

A u n o m d s t a m o n a r c h i e e x p i
rante. i l lança contre eux un avertis
s e m e n t s o l e n n e l ; < L t ^ v e u r o u e
le gouvwœmanr accorde aux sufits
doit tou/ours être en raison i/tversa
d e l a m o ^ l i t é d e l e u r s r i d t e s a a s .
A i n s i c e l u i q u ' o n d o i t f a v o n s e r l a
plus, c'est la letxauraur... Je mets
au dernier rang l'hotrtme è arpent.
qui, te< qtt'un magician, paut dun
t r a i t d é p ^ u m a i r a n a p o r t a t s e f o r
t u n e a u b o u c d u m o n d a ; e t q u i ,
n'agitant fetsais qua des signes, te

déroba éçalamattt à «a natsjrt al i
l a s o d é i é . . C e t t a m m x n w ' e s t f o r t -
damantala, as on peut loutaourv ju-
g a r u n r r ù n s t r e d a p r b e i U t . a

Cet te hos t i s i ié anver i :b f inance ,
r ivale ou usurpâmes du dsuivcir t ra
di t ionnel. obéissai t é la logique
même du royalisme de droit divin,
puisque, sauf te oal. m n* domirre
la couronna. Corrma atn lénnoignent
l e s i n t r o u > a b t e s M é m o n s d u m a r
quis de Pcrrières. d'acitrn dartisans
de Louis XVI apercurani las ganger
pendar^ les dtote d< la Consti
t u a n t e . C e t t e v i g l a n c e i fi . e n e d r o i
t e o p p o s é e p e r n a t u s s s i p o u v o i r
occulte da l'or déclins tut su long
d u d i x - r ^ v i è m a s i è c l e i v s k l e s l é

gitimistes. Pues slle ee wesilla sou
d a i n a u d é b u t d u - n t i i B , q u a n d
C h a r t e s M a u r r a s d O T t a n c o n t r e -
révolution d'un systénii doctrinal
ferma et r igoureux.

M o n a r c h i s t e l u i - m é m t h é r i t i e r
da catte longue al hoiwiiOsie tradi
t ion. M. Sert reru RanxxuR ipuse en
a l l a u n i n t i c a p t a l i s i r a ' v r i s c é r a l .
Aprèe uns rupture sansnoiéications

claires avec le maurrsssisme. H évp
lus vers un gauchisme indéfinissa
ble. assez superficiel dsns ses for
m u l a t i o n s . C e t t e m u e b i z a r r e n e

l'empêche pourtant pas d'examiner
aujourd'hui la philosophie sociale
du maî t re de sa jeunesse dsns un
petit ouvrage concis, solide, pourvu
d 'une documen ta t i on remarquab le .

Camelots du roi
et syndicalistes
révolutionnaires

Un recours systématique aux ar
chives. un dépouillement minutieux
des col lect ions de l 'Act ion t rançaisa
sur une quarantaine d'années, don
nent è son travail d'apparence mo
deste la vigueur d'une irréfutable
argumentation. Textes en main, il
ao r t du néan t une Ac t i on f rança ise
i r m o n n u e . f a v o r a b l e d è s s a n a i s -
sar tce aux revendicat ions ouvr ières,
cspabie de soutenir evec une belle
cons tance les synd ica l i s tes de

1906, la jourrtée de huit heures en
1920, et les principales réformes
du travail sous la Front populaire.

En 1909, le gouvernement répu
blicain. attaqué par les camelots du
roi et les syndicalistes révolution
n a i r e s . l e s e m p r i s o n n a d a n s d e s
c e l l u l e s v o i s i n e s , a v e c l a c e r t i t u d e
qu ' i l s suppor te ra ien t ma l leur cohe-
b i t a t l o n . L e c a l c u l s e r e t o u r n a v i t e

c o n t r e a e s a u t e u r s . S e l o n l e t é m o i

gnage du maur rass len Maur ice
Pu jo . les dé tenus découvr i ren t
qu'Us appartenaient s au même
m o n d e » , c e l u i • o ù l ' o n s u i t d e s
ideas at non des intérêts, une pan
s é e r a i s o n n é e e t n o n d e s s e n t i
ments confus . . . > Chacun é ta i t cer
tain que a son interlocuteur avait
payé de sa personne ».

Malgré de remarquables intui
t ions sur l 'aveni r des soc ié tés mar
c h a n d e s , u n v é r i t a b l e a m o u r d u
peup le . l 'Ac t ion f rança ise ra ta com
plètement S3 conquête du proléta-
nat. Ceux qui la connurent de l'inté
r i e u r . e t p a s s e u l e m e n t p a r l e s
livrea. savent qu'elle garda jusqu'è

le fin d'intrépides militants ouvriers,
c o m m e l e p o p u l a i r e B o u b o u l e d a n s
l e d i x - h u i t i è m e a r r o n d i s s e m e n t d e
Paris, les frères Moiay à la Conven
tion. Dans sa valeur théorique, son
f a m e u x c p o l i t i q u e d ' a b o r d » -
c 'es t -à -d i re la cer t i tude qu 'une
c o n q u ê t e p r é l a b l e d u p o u v o i r
const i tua i t la suprême urgence,
avec l e re tou r da l a monarch ie . —
n ' e n c o n fi n a i t p a s m o m s l e s l u t t e s
s o c i a l e s d a n s u n c o m b a t t a c t i q u e -
m e n t s e c o n d a i r e . P a r l à . C h a r l e s
M a u r r a s l u i - m ê m e s a c o n d a m n a i t à

l ' i m p u i s s a n c e ,

Au moment où beaucoup de li
vres sur le droite et la geucfte ramè
n e n t l a F r a n c e m o d e r n e ' a u x o r i

gines de sa récente histoire, celui
d e M . B e r t r a n d R e n o u v i n a p p o r t e
s u r l e d é b a t u n e c o n t r i b u t i o n d i s
crète mais for t est imable.

G I L B E R T C O M T E .

e Chorles Maurras ft ta question
s o c i a l e , d e B e r t r a n d R e n o u v i n . E d . L e

L y s R o u g e ( 1 7 , r u e d e s P e t i t s -
Champs) , 224 pages. 9B francs.
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CHARLES MAURRAS,
ET LA QUESTION
S O C I A L E

On connaît généralement la pensée politique de
Maurras et de l'Action française. On connaît
moins bien ou peu sa doctrine sociale et les actions
sociales menées par l'Action française. Aussi n'est-il
pas inintéressant de connaître par exemple les rela
tions entre les royalistes et les syndicats révolu
tionnaires, les expériences de Georges Valois
entre les deux guerres ou de mesurer l'influence de
l'Action française sur le régime de Vichy - somme
toute relativement réduite et presque toujours indi
recte, nous dit l'auteur -. De même il est bon de
rappeler quelques unes des idées fondamentales de
Maurras. C'est ainsi que pour le maître de l'Action
française «/a lutte des clesses n'est pes une fatelité
mais la conséquence d'un système politique donné,
qui peut disparaître si l'on se décide à réformer la
sociétéi^, écrit B. Renouvin (p. 80). Voilà donc un
livre bien utile et d'une grande clarté. L'auteur a
relu la thèse qu'il avait soutenue il y a dix ans et en
a fait un excellent ouvrage, court et documenté.

«Cfes pages n'appartiennent qu'à l'histoire... ie ne
pense plus que la doctrine sociale de l'Action
français puisse coordonner une politique pour
notre temps, ainsi que je l'écrivais» .àcrW B. Renou
vin. Nous nous permettrons de n'être pas entière
ment d'accord avec le responsable de la Nouvelle
Action Royaliste. Sur le plan de la réflexion et des
principes, mais aussi sur celui de l'application
pratique, il y a, nous semble-t-il, beaucoup de
leçons à tirer de l'œuvre de l'A.F..

Prenons par exemple le problème de la sécurité
sociale qui est à l'ordre du jour. Lorsque, entre
les deux guerres, le gouvernement établit un projet
d'assurance sociale, l'Action française s'éleva
contre, non sur le principe qu'elle revendiquait
depuis longtemps, mais sur la lourdeur du système
étatique qui prévoyait l'embauche-de 120.000
fonctionnaires (on croit rêver aujourd'hui I) et de
lourds prélèvements sur les salaires. Maurras
soupçonnait le gouvernement de vouloir faire des
salariés les obligés du pouvoir. Un contre-pro
jet fut élaboré. On constate aujourd'hui la justesse
de cette analyse. Aucun gouvernement n'a osé
jusqu'à maintenent s'attaquer à l'épineux pro
blème de la SS, ruineux pour les particuliers
comme pour l'économie française.

Nous ne résistons pas pour conclure à citer cette
analyse de Maurras tiré de «L'Action Française» du
11 juillet 1911. Renouvin rappelle que pour
l'Action française «... lorsque la République

entreprend des réformes de son plein gré, elles
a b o u t i s s e n t f a t a l e m e n t a u s o c i a l i s m e d ' E t a t ,
dont Maurras donne une description prophé
tique...» On croirait qu'il s'agit d'une article du
jour : (le socialisme d'état) (/.présente cette parti
cularité distincte de liguer les travailleurs contre la
société et contre l'Etat. Esclaves de l'Etat, parasites
de la Société. L'Etat détruira la société à leur
profit. Et la Société ne leur inspirera aucune
reconnaissance. L'Etat qui assumera l ' ingrat
office de répartir entre eux le profit de ses exac
tions et de sa flibuste, non sans y introduire un
minimum d'ordre, prendra ainsi une figure de
gendarme, tout d'abord un peu ridicule, puis
odieuse. Un Etat tenu pour exacteur; une société
figurée en marâtre; des travailleurs qui gron
deront qu'on leur demande tout sans rien leur
donner en échange - tels sont les trois produits de
la politique sociale de toute démocratie. H n'y a
place là-dedans pour rien d'humain : ni patrio
tisme, ni simple amitié.» (C.M. O.S., p. 20)

Retrouver quelques pages de notre histoire tota
lement méconnue des jeunes générations et mon
trer que le social n'est pas l'apanage des «socia
listes» : voilà déjà deux bonnes raisons pour
lire ce livre. C'est enfin côtoyer l'intelligence et la
remarquable prescience de Maurras qui écri
vait : «Pour sortir du chaos moral, il faut rétablir
l'ordre mental, à plus forte raison, sans intelli
gence ne peut-on débrouiller le chaos social. Ni la
bonne volonté ne suffit, ni les bons sentiments,
il est un ordre supérieur qu'il faut connaître et
observer si l'on veut penser et agir.» («Aspects
de la France» 27.10.51).

B . G .

ChariM Maurrst
l'Action Françaiw at

la quattlon lociala
SNPF, 17, rue des Petits-Champs

75001 Paris
224 p., prix franco : 103 F

«L'Astrolabe» BP 32 - 75362 Paris Cedex
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P O L I T I Q U E

C H A R L E S M A U R R A S
E T L A Q U E S T I O N S O C I A L E
P A R B E R T R A S D R E N O I V I N
(Le Lvs rouge, /7, rue des Petits-
Champs, Paris. 224 p.)

M. René Rémond. dont la Droite
eu France ( 1 ) vient d'être rééditée
d a n s u n t e x t e c o n s i d é r a b l e m e n t
augmenté, en a défini les trois com
posantes, les trois constantes :
ultracisme, oriéanisme. bonapar
t i s m e . S e u l , à m o n a v i s , l ' u l t r a -
cisme représente une tradition au
thentique de droite. Mais où. dans
quelle anfractuosité de la géologie
polit ique anté-révolutionnaire, ce
courant de pensée et de comporte
ment a-t-il pris sa source ? On le
su i t de Vi t ro l les , de Ba lzac e t de
ce Rubichon qui nous est surtout
connu par Stendhal et le portrait
qu'il en a fait dans le docteur Poi
r ier de Lucien Leuwen, jusqu'à
Roger Nimier et de Gaulle, qui
confiai t au duc de Castr ies que le
grand refus du comte de Chambord
a é té « l 'événement le p lus t r i s te
de notre histoire » et qui en a réin
tégré certains éléments dans notre
histoire contemporaine. Ce courant
s 'é ta le dans l ' océan c laudé l i cn e t
bondit dans les rapides bernano-
siens après avoir été capté par des
ingénieurs positivistes, comme
Mais t re e t Maur ras , dans des ca
n a l i s a t i o n s o ù s e s o n t p r o d u i t e s
maintes infiltrations provenant du
réseau hydrographique de gauche.
Ce sont ces infi l t ra t ions qui resur
gissent aujourd'hui du côté de
M . B e r t r a n d R e n o u v i n e t d e l a
Nouvelle Action royaliste. Le livre
que l'ancien candidat à la prési
dence de la République vient de
consacrer à Charles Maurras et la
question sociale, est. dans cette
perspective, une remontée vers cer
t a i n e s s o u r c e s .

M. Jacques Paugam a écrit il y a

Gemment, encore, illustrait cette
théorie le Traité d'économie géné
rale de l'un deux. M. Frédéric Pou-
Ion (3). C'est dans le même con
fluent de traditions et d'enseigne
ments que se place M. Renouvin
avec son livre. Il ne s'en dégage

quelques années une remarquable
thèse sur l'Age d'or du maurras-
s i s m e a u t o u r d e s a n n é e s 1 9 0 0 -
1914 (2). Pour M. Renouvin comme
pour M. Paugam, l'Action française
a é t é d é v i é e d e s e s s o u r c e s d a n s
l'après-guerre de 1918 par des né
cess i tés de s t ra tég ie po l i t ique.
Maurras en 1900 était apparu aux
comités royalistes de l'époque en
homme de gauche. Le secrétariat
du duc d'Orléans ne le taxa-t-il pas
de jacobinisme ? Son entourage
était composé d'anarchistes, de ra
dicaux, de social istes néophytes de
la monarchie. Entre le syndica
l i s m e r é v o l u t i o n n a i r e d e J u l e s
G u e s d e e t l e s m i l i e u x d e l a c é l è b r e
petite Revue grise, des échanges
intellectuels s'opéraient et des re
classements politiques pouvaient
s ' e f f e c t u e r . C e s o n t c e s r e c l a s s e
ments que M. Renouvin et ses amis
t e n t e n t a v e c u n d e m i - s i è c l e d e r e
tard en récupérant dans le mou\e-
m e n t c o n t e s t a t a i r e d e m a i 1 9 6 8
auquel ils ont participé, les élé
ments d'autogestion et de décen
tralisation que la pensée de droite
a v é h i c u l é s d e l a L e t t r e a u x o u
vriers du comte de Chambord jus
qu'à l'Ordre social chrétien de La
Tour du Pin et en les incorporant
dans un royalisme de gauche.

M . B e r t r a n d R e n o u v i n f a i t à c e t
égard les citations qui s'imposent.
On sera surpris de lire sous la
plume du marquis de La Tour
du Pin des propositions tout à fait
inconciliables avec nos idées reçues
et d'apprendre que ce monarchiste
« socialiste », entreprenant sa cri
tique du libéralisme économique,
a été l'un des premiers à formuler
l a t h é o r i e d u c i r c u i t d e v e n u e a u
jourd 'hu i le cheva l de ba ta i l le
d'une jeune école d'économistes
univers taires d'avant-garde. Ré-

( 1 ) A u b i e r .
( 2 ) A l b i n M i c h e l .

qu'un ruisselet, mais ce sont les
j^tits ruisseaux qui font les gran
d e s r i v i è r e s .

P H I L I P P E S E N A R T

(3) Dunod.

«La Revue des Deux Mondes» mars 1983
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« C H A R L E S M A U R R A S E T L E S O C I A L I S M E »

Nous préparons rédition d'un livre de Bertrand Fessard de Foucault qui s'intitulera
«Charles Maurras et le socialisme». En «bonnes feuilles» nous livrons quelques extraits de
la préface rédigée par l'auteur pour ce texte issu d'un mémoire de science politique présenté
en 1970.

(...) «Cette année 1964 était une année - rare sous la Cinquième République -sans réfé
rendum et sans élection. Le Général avait parlé au début de l'été, du moins l'avais-je compris
ainsi - c'était à Soissons - d'une éventualité monarchique pour venir après lui, et sa définition
des prérogatives présidentielles, suivant de très peu, en janvier précédent, la déclaration de
candidature de Defferre valant acceptation par les opposants de l'essentiel de nos institu
tions, avait été d'une majesté, d'un absolutisme sans égal. Ce n'est pas ce rapport pourtant
que je nouais avec Maurras, mais celui de la solitude de certains visionnaires pensant et
disant simple. Ainsi avais-je adhéré définitivement à de Gaulle non pour des raisons de fond -
à un moment de mes dix-huit ans - mais quand il fut seul à prédire que les élections législa
tives suivant le référendum sur les modalités révolutionnairement nouvelles de l'élection
présidentielle seraient largement gagnées; ainsi adhérais-je à Maurras comme à la solitude
passagère de qui a raison devant l'éternité (et le bon sens). Je tiens encore aujourd'hui que le
grand art est d'amener le suffrage universel à soutenir la grandeur, mais qu'on n'aura jamais
la grandeur par le seul suffrage universel; or dans un pays comme le nôtre c'est finalement la
grandeur à la téte de l'Etat qui en fait reconnaître la légitimité et emporte les affaires, même
si sociologiquement ou électoralement elles sont combattues, et je ne m'acharne à défendre
la démocratie directe et l'initiative populaire du référendum que comme seuls moyens de
traverser l'écran des partis et d'intéresser le maximum d'entre nous aux vraies questions.
Enfin toute vie et toute œuvre en groupe montrent d'expérience que la délibération éclaire
la décision, nourrit le consentement et l'efficacité donc.

Les années passèrent jusqu'au triste printemps de 1969. Je ne compris pas que tant de
politiques qui devaient toute leur carrière et les places où ils se maintenaient impunément au
seul général de Gaulle fassent si vite bon marché de son départ. Comme sorti de l'Ecole
Nationale d'Administration dans le bout du couloir d'une direction dont je ne comprenais
pas encore l'intérêt et qui pas plus qu'une autre n'est vraiment pédagogue - je continuais
d'hanter à petites heures la faculté de droit et un séminaire d'histoire des idées politiques,
conduit par le merveilleux Jean-Jacques Chevalier : on traitait du socialisme dans les années
1900, de Bebel, Bakounine, Kropotkine, un peu de Guesde et de Jaurès, beaucoup de la
Seconde internationale. Voulant creuser Maurras quoi qu'il parût loin de ce sujet, mais il en
était contemporain, je reçus la permission de tenter un parallèle et suivant la méthode
d'analyse du contenu qui faisait alors mode et qui, tout simplement, consiste à lire at
tentivement en vue d'une question préconçue, je commençais d'étudier, signets entre les
pages et plume en main ce que j'avais accumulé et continuais d'accumuler de Maurras. J'étais
alors occupé de ce qui pourrait surgir de réflexion et de militance pour démontrer que
Georges Pompidou n'était que bien peu le continuateur, que sa politique était différente de
celle du Général, et qu'il y avait - possibles, immédiates -d'autres pratiques de la Constitu
tion, d'autres voies pour notre diplomatie, d'autres imaginations pour les rapports sociaux et
économiques que les siennes... On avait dévalué, on allait admettre la Grande-Bretagne dans
le Marché Commun. Ni la maladie, ni Michel Jobert n'étaient encore vraiment à l'œuvre
pour que le Président devienne enfin (presque) l'héritier - face aux défis.
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(...)

La démarche intellectuelle, la leçon de raisonnement, l'apprentissage d'une façon de penser
et de considérer en toute indépendance spirituelle ne changent pas que j'héritais de Maurras
une fois entré dans son œuvre, sinon dans son parcours. Et puis les circonstances depuis
1981 sont-elles si différentes de celles de 1969-1970. Si de Gaulle avait gagné, sans doute,
très probablement, la conviction monarchiste eût perdu beaucoup de sa raison : la continuité
du dessein et l'indépendance du Chef de l'Etat auraient été assurées par un régime
d'adoption à la romaine, que laissait prévoir la Constitution telle que le référendum allait la
retoucher. Mais de Gaulle vaincu, même et surtout l'élection du Président de la Répu
blique au suffrage universel direct fut captée par les partis, et pour parvenir à la tête de la
République, quel savoir-faire, qui a peu de commun avec la grandeur du projet et la
connaissance des affaires publiques, il faut déployer... C'est une véritable mue qu'en quel
ques jours le nouvel hôte de l'Elysée doit accomplir du comité directeur électoral à la
magistrature hors de pair. Et si cette mue s'accomplit - et je crois fermement qu'elle l'est
depuis 1981 et que ce fut cette capacité très certaine à l'avance qui inspira des ralliements à
François Mitterrand, autant que l'exécration pour Valéry Giscard d'Estaing, et bien au-delà
des mouvements de gauche - il n'est pas certain que l'effort entrepris soit après continué,
qu'un septennat ne défasse l'autre et qu'au lieu de considérer chacun dans la succession et
l'avancée aussi grande que possible de notre peuple vers plus de disposition de soi, on ne
cherche au contraire des revanches et des amodiations. Revient alors en force et natu
rellement la certitude monarchique que - par les circonstances de sa restauration, si elle a
lieu, et par situation longtemps incertaine ensuite - le roi ne pourra qu'être à tout le monde,
donc indépendant de toute majorité ou parti dominant dans l'instant, que le roi saura par
l'hérédité garantir que le meilleur de chacun des épisodes ou des grandes durées des
gouvernements se succédant sous sa signature, sera maintenu, et même imposé aux suivants
que le suffrage aurait désignés. Dans cette certitude, je reconnais aujourd'hui que Maurras a
peu de part car pas plus que celles de Taines sur la continuité historique et l'œuvre passée,
les raisons logiques ou les démonstrations anti-démocratiques ou antirépublicaines de
Maurras ne sont absolues. Le propre de la monarchie est sans doute qu'intacte dans son
principe et dans la famille qui l'incarne, elle s'accommode fort bien d'adhésions et de
dévouements d'origine et d'articulation très différentes selon les siècles et les moments.

A la relecture pourtant, alors que mon souvenir restait davantage marqué par un exposé et
une discussion de philosophie politique à partir de critiques littéraires ou événementielles, je
suis frappé par l'apport de Maurras à la sociologie politique .

Mais il est autre chose de

décisif. En un temps de dichotomie, de spécialisation par rétrécissement et non par mission,
les vies ne sont plus unifiées. Tel n'écrit qu'en littérature, tel ne pense et n'agit qu'en poli
tique, tel gouverne et se voudrait philosophe, tel encore prend les fiches des autres. Personne
n'adhère durablement et d'en haut à l'histoire du pays et chacun vit des existences para
llèles, morcelées, successives - semble-t-il - en une seule vie biologique. Comme si le monde
était trop vaste à embrasser ou notre propre nature trop complexe à assumer d'un seul élan.
Or Maurras, par conviction, par indignation, par structure intellectuelle et esthétique est
parvenu à cette synthèse. On peut donc considérer son œuvre autant pierre à pierre - et le
choix est grand pour le contemplatif et pour l'actif - qu'en ensemble. Et l'ensemble vaut par
sa cohérence. La Grèce antique nous apprend, précisément, que la force du détail et l'homo
généité du tout rendent impérissable le monument même si l'on en discute sa situation, sa
destination, ses matériaux et son époqué. On pourrait actualiser, on pourrait élaguer, re
prendre. Ce serait pâle et les erreurs de goût ou de jugement sur des personnes ou sur des
événements, des engagements ou des apathies parfois scabreux dans le moment, sont mi
neurs en regard de l'ensemble.
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J'aurais eu à écrire personnellement sur le socialisme en France et dans le monde, que je
ne m'y serais pas pris très différemment de ce que j'ai reconstitué ci-après de Maurras. Le
socialisme souffre des partis, il ne gagne et ne dure qu'avec des institutions qu'il n'a pas
inventées et qu'il n'aurait pas su mettre en place, il n'épouse la réalité nationale qu'en
s'abandonnant beaucoup, il ne marque que par des hommes devenus d'Etat en ne songeant
plus qu'à la seule France.»

B . F. F.

NOS PROJETS D'ÉDITION

Ils sont, nous l'avons dit, nombreux, mais aucun échec ne nous est permis. Des écuells
techniques ne sont pas impossibles, mais on n'y peut rien pour l'instant. En revanche
des écueils financiers sont plus facilement évitables si nos amis veulent bien nous aider.
L'achat d'une nouvelle machine, dont la rentabilisation ne pourra vraiment commencer
qu'après une assez longue période, absorbe toutes nos facultés d'investissement. Or des
machines annexes, permettant un travail plus facile, plus rapide et donc rentable seront
vite nécessaires. Surtout, si nous voulons imprimer des livres à bon prix, nous devons
pouvoir acheter du papier en quantité. Or nos livres se rentabilisent lentement. Bref nos
habituels problèmes de trésorerie ...

Le livre d'Olivier Lespès. Dans un premier temps nous avions l'Intention de l'impri
mer sous la forme d'une thèse (c'est-à-dire tapée à la machine) en format réduit. Cela
se fait beaucoup dans les éditions juridiques (Dalioz, LGDJ, Cujas ...) avec des justifica
tions commerciales dépassant celles de la rentabilité (il parait que le public trouve que
ça fait plus sérieux - 7 -) Mais la première frappe dont nous disposons est en italique, et
la lecture nous en a semblé rendue difficile. Alors nous préférons recomposer entièrement
le manuscrit en caractères d'imprimerie. Cela prendra plusieurs semaines auxquelles il faut
ajouter les délais de correction, puis d'impression. Le livre d'Olivier Lespès devrait donc
pouvoir sortir en décembre 1983. La souscription est ouverte : 55 F franco à l'ordre
«Royaliste».

Le livre de Bertrand Fessard de Foucault sur «Maurras et le socialisme». La composition
des textes est bien avancée. La correction aussi. La souscription sera lancée dès qu'un nom
bre suffisant du livre de Lespès sera vendu. Cela nous situe entre janvier 1984 et avril. Nous
avons pour la période suivante plusieurs travaux en cours concernant le royalisme de (a fin
du XIXème siècle, en particulier une très intéressante étude historique sur la fin du parti
royaliste. Mais vous l'avez compris, le succès de CHACUN de ces projets conditionne le
lancement des suivants. Alors, si vous vous mobilisez pour diffuser ces livres, il y en aura
beaucoup. Si nous ne rencontrons qu'un public restreint nous irons plus lentement. De
toutes façons nous avancerons.
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M O N D E J U I F

M O N A R C H I S M E I N T E R N A T I O N A L

Deux ro is musu lmans

L E PA R I S U R L ' AV E N I R

D E S J U I F S D U M A R O C

Deux documents vraiment intéressants pour
notre chronique «monarchisme international» qui
rencontre un grand succès auprès des lecteurs du
«Lys Rouge». Le premier est un article paru dans
le dern ie r numéro d 'à In fo rmat ion Ju ive» . I l don
ne le point de vue quasi officiel de la commu
nauté juive du Maroc et va à rencontre de l'idée
que l'on pouvait se faire à lire des témoignages
plus extérieurs dans la presse française. Cela ne
veut pas dire qu'il faille s'émerveiller, la monar
chie marocaine apparaissant comme très fragile.
Le deux ième document donne une image du
prétendant albanais qui n'est pas conforme non
plus aux calomnies et aux propos délirants habi
tuellement répandus sur son compte. Il est vrai
que c'est le premier document de première main
que nous rencontrons sur ce personnage.

Une fois encore, nous ne prônons pas la mo
narchie pour tous les temps et tous les pays,
mais un nouveau regard sur des princes étrangers
peut aussi, semble-t-il, faire tomber bien des pré
v e n t i o n s .

L . R .

(de notre envoyé spécial)

, ^ ^ ^ 5 . i . \\ - f « ' f , ^

Les responsables du judaïsme marocain

Les années soixante ne sontplus, au Royaume du judaïs
m e m a r o c a i n , q u ' u n m a u

v a i s s o u v e n i r . L e s t e m p s o n t
changé: naguère encore, quand
la fièvre s'emparait d'une maniè
r e o u d ' u n e a u t r e d u P r o c h e -
Orient. la communauté juive du
Maroc en subissait, peu ou prou,
les contrecoups et les consé
quences. Ces temps sont appa
r e m m e n t r é v o l u s . L e s é v é n e
m e n t s d u L i b a n , l ' a n d e r n i e r ,
n ' o n t e u p o u r e f f e t , a u t o t a l ,
qu'un de ces éditoriaux — inter
minables, ennuyeux et dérisoires
- que signe dans la presse locale
u n m i n i s t r e d e H a s s a n I I : A h m e d
Alaoui. Contrairement à ce qui
s'était passé lors de la guerre des
six jours par exemple, ni mena
ces contre tes juifs ni molesta
tions, ni mise à l'écart psycholo
gique de la communauté.
Si bien que l'observateur qui ren
tre d'une visite d'une semaine à
C a s a b l a n c a a l ' i m p r e s s i o n
d'avo i r eu affa i re èune commu
nauté juive menant la vie satisfai
te des gens sans histoire.
Les écoles fonctionnent à la per
fec t ion (4 000 é lèves dans les
écoles de rAl l iance-It t ihad, d'Ot-
zar Hatorah et des Lubavitch), les
i n s t i t u t i o n s s o c i a l e s s o n t b i e n
gérées et les synagogues ne dé
semplissent pas. On prévoit mê
me la construction, avec l'aide du
gouvernement, d 'un centre com
munauta i re . Quant aux act iv i tés
culturelles elles manquaient as
s u r é m e n t d a n s c e C e r c l e d e
l'Union devenu, par la force des
c h o s e s , l e h â v r e e x c l u s i f d e
j o u e u r s d e c a r t e s e t a u t r e s
champions de bridge.
U n e c o m m i s s i o n d e l a c o m m u
nauté a donc pris sur elle d'orga
niser désormais un cycle de con
férences dont le point de départ a
été donné en juin dernier.
Le climat politique dans lequel
v i t l a c o m m u n a u t é e s t s i d é c r i s
pé, la sollicitude du pouvoir pour
"ses" juifs si grande que, pour
saluer à sa manière cet état de
choses, le Conseil des juifs du
Maroc a édité, en trois langues —
français, anglais et arabe — une
s o r t e d e m é m o r a n d u m d e s t i n é a
faire le point. M. David Amar y

explique que sa communauté est" s e r e i n e e n t e r r e d ' I s l a m " .

Et il est bien vrai que les 1 8 000
ju i f s qu i v i ven t encore dans le
pays sont libres de leur travail, de
leurs entreprises, de leurs grou
pements, de leurs échanges et
d e l e u r s l i e n s a v e c l ' e x t é r i e u r .
A u c o u r s d e s r é c e n t e s é l e c t i o n s
municipales qu'a connues le
pays, sur la dizaine de candidats
juifs — représentant tous les hori
zons politiques — qui ont brigué
les suffrages des électeurs, deux
ont été élus - tradition oblige —
a u C o n s e i l d e C a s a b l a n c a . I l
s'agit d'un jeune médecin, M. Jo
seph Amar et de M. BorisTolëda-
no, un des responsables par ail
leurs de la communauté juive de
la ville, homme de qualité et de
d é v o u e m e n t .
"Tant que le roi sera lè. nous
n'aurons rien à craindre pour no
tre avenir. " Cette réf lexion, re
cueillie auprès d'un homme d'af-
laires prospère, reflète le senti
ment de le très grande majorité
de la population. D'où, chez
beaucoup, une sorte d'optimis
m e d e f e r d e v a n t l e s d i v e r s e s e x
pressions de la 'baraka' dont
semble jouir le souverain. "Il a
échappé à trois reprises ô des at
tentats. Il n'avait que peu de
chances de s'en sortir mais Dieu
est à sescbtéset, du môme coup.
Il nous protège nous aussi."
L ' a v e n i r d e c e t t e c o m m u n a u t é
est une affaire de fol, d'acte de
confiance ou, plus cyniquement
encore, d'un pari sur l 'avenir.
Des jeunes parvenus à l'âge de
leurs é tudes un ivers i ta i res par
tent pour généralement ne plus
r e v e n i r ; u n e p e t i t e é m i g r a t i o n
continue qui relève davantage de
retrouvailles de familles que de
mouvements de foule... Mais il y
aura toujours, ici plus qu'ailleurs,
d e s h o m m e s q u i a u r o n t p a r i é
pour la permanence dans cette
partie occidentale de l'Afrique,
d'une communauté juive.
— "N'oubliez pas, dit un profes
seur a rab isan t , que nous som
mes aujourd'hui nous, juifs du
Maroc, la plus importante com
munauté vivant dans , un pays
a r a b e e t m u s u l m a n . "

V. M,

«information juive», juillet 1983



Le plus grand roi
du monde... (2,02m)

LEKA 1^' prétendant
a u t r ô n e d ' A l b a n i e

Dans la banl ieue est de Paris, à Crétei l , un pavi l lon tranche sur la
monotonie et la grisaille environnantes. D'abord parce qu'il est neuf, ensuite
parce qu'il semble revendiquer un statut social au-dessus de la moyenne,
avec ses colonnes, ses fers forgés, son escalier majestueux. C'est là que
nous avons rencontré Leka P'. roi des Albanais. Un géant au sourire débon
naire. Du haut de ses deux mètres et quelques centimètres, ce roi sans
couronne regarde le monde et ses interlocuteurs avec des yeux pleins de
v i v a c i t é e t d e f i n e s s e . . . f T T - . - f v i —

~ Monsieur, qui êtes vous 7 Faut-il vous appelé*
Majesté et pourquoi ?

— Je suis le fils de Ahmed Zog, Zog I". roi des
Albanais. Selon les termes de notre Constitution, le fils
aîné du roi devient automatiquement roi à son tour à la
mort de son père Mon pere, après avoir vécu dans
divers pays s'était installé en France, en Savoie, depuis
six mois, lorsqu'il est decéde J'ai prêté serment devant
un Parlemfeni temporaire, constitué dans les régies, et
qui s'est .c a l'hôtel Bristol de Paris en 1961. En ce
sens, |e son» Jonc « de |ure ». roi des Albanais, de tous
les Albanais ceux qui vivent dans notre pays, mais aussi
ceux qui résident à l'étranger et- ils sont nombreux ; deux
millions en Yougoslavie, dans la region du Kosovo, trois
millions en Turquie, quatre cent mille en Grèce, cent
vingt mille aux Etats Unis, cinquante mille en Australie. A
ces importantes colonies s'aioutent aussi quelque trois
cent Cinquante mille Italiens, de souche albanaise, établis
dans la péninsule depuis plus de 500 ans, et quelque cent
mille autres, dissémines à travers le monde Voila pour
quoi |e préfère le titre de roi des Albanais à celui de roi
d ' A l b a n i e .

— Comment pourriez vous définir le régime d'Alba
nie aujourd'hui ?

— Je ne peux le comparer qu'à un seul autre pays
le Cambodge, même si le régime peut être considéré
comme encore plus dur Sous le régime de Enver Hodia,
et sous celui de Mehmet Chehu, qui a disparu a la suite
d'une lutte qui fut fatale a douze autres personnes, notre
pays est devenu une véritable prison Dans dix huit
camps de concentration sont enfermés quarante cinq
mille condamnés politiques Onze mille prisonniers crou
pissent dans les six prisons politiques recensées C'est
grâce aux travaux forcés que tous les grands travaux ont
pu être menes a bien routes, barrages, chemin de fer
Ce sont aussi les prisonniers qui ont arrache a la mer et
aux marécages les terres qui ont ete récupérées C'est
un régime extrêmement dur, et c'est pourquoi nous le
combattons Un véritable régime stalinien

«Jusqu'en 1961, l'Albanie était snus influence russe.
De 1961 a 1975, elle a ete sous I mliuence chinoise Elle a
rompu ofliciellemeni avec ta Chine eu 1978, et même si
les relations ont repris entretemps, elles demeurent
beaucoup plus froides En réalité, le pays est totalement
isole du reste du monde, sous un regime politique, qui
n'est en fan qu'un amalgame de stalinisme et de marxis
me léninisme.

- V a t il dans le régime d'aujourd'hui quelque cho
se de positif ?

- Oui. le nouveau régime a apporte l'alphabétisation
du peuple albanais Car, sous le regne de mon père, qui
n'a duré que onze ans, ce problème n'avait pu ,^re
qu'ébauché. Aujourd'hui, en Albanie, il y a des écoles et
des universités. Conirne élément positif, je pèux aussi
citer un développement des voies dé communication et
de l'clectricité Grâce aux barrages qui ont été construits,
non seulement nous pouvons satisfaire les besoins du
pays, mais l'Albanie est devenue exportatrice vers la
Yougoslavie, l'Autriche, l'Italie et la Grèce.

- Quel est votre sentiment vis à vis de l'Italie, qui
provoqua le renversement du régime de votre père ?

- L'Italie a envahi l'Albanie sous le régime fasciste
Mais beaucoup de temps est passé ef il est difficile
aujourd'hui de leur en tenir rigueur D'autant que l'Italie
vit aujourd'hui à nouveau dans un régime démocratique.
L'h is to i re est heureusement fa i te d 'oubl i , s inon tes re la
tions ne seraient pas faciles entre tous les pays.

- Majesté, comment voyez-vous l'avenir?
- Nous travaillons pour la libération de l'Albanie,

pour que les Albanais aient la possibilité de décider par
eux-mêmes de leur sort, pour qu'ils puissent choisir
entre la monarchie et la république. C'est le but que
nous poursuivons en luttant contre le régime de Tirana

- L'hypothèse monarchiste est-elle réaliste?
- Cela dépend d'abord des peuples Dans le contex

te de l'Albanie, cela pourrait être réaliste.'Il existe des
monarchies dans le monde, comme en Suède, en Belgi-
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que, en Angleierte. qui oni évolue avec le lemps Mon
premier souc i es t d 'abord de l iberer mon pays du com
munisme, puis de donner au peuple le moyen de choisir
par lui même le régime qu'il préféré.

- Arrivez-vous à concilier l'hypothèse monarchique
et l'hypothèse républicaine ? Vous imaginez-vous en
prince-président ?

- Ce n'est pas difficile. Mon père avait fait la même
chose. Il avait du clairement que, le jour où les Albanais
seraient libres, ils seraient amenés à décider eux-mêmes
pour la monarchie ou la république Pour moi. je lutte
contre un adversaire except ionnel lement important,
contre une idéologie, presque une religion.

- Que se produirait-il si le peuple choisissait la
république ?

- A ce moment la. je serais conient de servir mon
peuple, de n importe quelle façon, qui dépende moi

- Quel est votre rôle dans l'opération militaire qui
s'est déroulée II y a quelques mois en Albanie?

- J'ai été informé de cette operation J'avais expri
me les plus grandes réserves a ce sujei et je n'ai pu
l'appuyer Mais, j'àdmire l'heroisme des hommes qui
sont morts dans cette affaire II y a deux questions que
je me posé ei qui, d ailleurs, pourraient être posées a
tout le monde . est ce qu'ils ont été tués lors de leur
débarquement ou au moment où ils s'apprêtaient à sortir
du pays, mission accomplie Tirana ne l'avouera jamais
Seconde question pourquoi le gouvernement a-l-il jugé
bon, cette fois, de publier un communiqué, alors que ce
n'est pas la première affaire de ce genre. Est ce que cela
ne cache pas des problèmes à l'intérieur ? Après I assas
sinat du Premier ministre d'Albanie, qui a entraîné la
mort de douze personnes, il y a eu des purges et il est
probable que ces purges continuent. Je ne peux pas
vous dire quelle est la vraie situation de I Albanie, car les
communications sont pratiquement supprimées, mais je
pense qu'il s'y passe des choses graves.

- On a dit que vous étiez a la tète de groupes
armés. Où se trouve votre quartier général ?

- Jusqu'en 1979. notre quartier général se trouvait
en Espagne C'était simplement un 0 G. administratif.
Nous sommes allés en Rhodèsie, pois en Afrique du
Sud. Depuis lors, le Q.G. se trouve là où je suis. Nous
avons plusieurs bureaux un peu partout dans le monde
et gardons un contact permanent entre nous. Quant aux
effectifs militaires, la plus grande partie se trouve à
l'intérieur de l'Albanie, passifs pour le moment, mais ils
sont présents. A l'extérieur, il y 3 des groupes qui ont
été entraînés, d'autres qui seront peut être entraînés
encore, mais on ne peut pas le dire, car de notre silence
dépend leur sécurité. En résumé, nous avons des élé
ments prêts à se battre et ces éléments se trouvent
aussi bien à rèlrangér qu'à l'intérieur du pays.

- Révolution et contre-révolution nécessitent tou
jours beaucoup d'argent, Avez-vous. Majesté, les
moyens financiers de vos ambitions ?

- C'est vrai, je crois que c'est Napoléon qui a dit
Il II lau! trois choses pour faire la guerre de I argent, de
l'argent, de l'argent» Pour commencer, cest grâce à
mes affaires personnelles, au Moyen-Orient et notam
ment en Iran, qu'ont pu débuter nos activités Mais il est
arrivé un moment où mes efforts personnels ne suffi
saient plus Les communautés albanaises ont commencé
à apporter leur contribution, ainsi que certains pays du
Moyen-Orient, qui continuent à nous aider de temps en
lemps. Ils sont les seuls. C'est pour cela que notre
dispositif d'action est plutôt discret,

•— Avez-vous une fortune personnelle?
- Non Je ne veux pas dire que je n'ai jamais eu

d'argent. J'en avais pas mal lorsque je travaillais comme
agent commercial dans de nombreux pays d Europe.
Mais l'argent, que j'ai gagné par mes activités commer-

1 9

ciates, je l'ai investi pour sauver mon pays et je conti
n u e r a i à l e f a i r e M a s e u l e f o r t u n e e t c e l l e d e m e s
compatriotes est notre volonté de ramener notre pays
dans le rang des pays démocratiques

Propos recueillis par Jean DESA'JNOIS.

NICE-MATI N-dimanche magazine, 3 avril 1983
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A V E R T I S S E M E N T

M y a les livres qui se font et ceux qui restent dans des cartons à l'état de manuscrits. Impasses finan
cières. Vétos politiques. Inachèvement de textes ne correspondant plus aux priorités du mouvement...
L'histoire «souterraine» t)e Id rVAIt est gleinu Je te» tcxlo», inullous, poléiiiliiua», Iil»iiiins oti JdvrliHJ
pements de débats internes, séminaires, sessions, etc. qui disparaîtront un jour, dans un déménag0ITl0Jlt,
u n i n c e n d i e . . .

Ce serait trop bête. Au «Lys Rouge» nous avons toujours eu un sens aigu de l'importance des docu
ments histtîriques. Lorsqu'on nous remet des documents anciens nous ne les enterrons pas. nous les re
mettons aux Archives Nationales (qui nous fan un accueil vraiment sympathique) ou aux héritiers...
Quand il s'agit d'un document qui nous touche de plus près, en l'occurence l'ébauche d'un livre qui, bien
que non terminé, n'a pas été sans influence sur nos thèmes de propagande (nouvelle citoyenneté) et qu il a
servi pour d'autres textes, pourquoi ne pas en publier la partie qui n'a pas connu de diffusion normale ?
Même si retravaillée, réactualiée, complétée, cette ébauche doit donner un jour naissance à une œuvre plus
achevée 7 Nous n'avons rien à cacher des stades successifs de nos recherches Au contraire, c'est donrter une
idée de la richesse de nos débats internes que d'en dévoiler certains éléments. Voici donc un ensemble de
textes sur la décentralisation, écrits en 1976 par Arnaud FABRE, dans la foulée du Cahier Royaliste numé
ro 4 (Pour une Nouvelle Citoyennté). Lisez notre histoire, avec 7 ans de retard seulement, les documents en
seront conservés pour les historiens futurs, grâce aux abonnés du « Lys Rouge».

[ g n o u v e l l e c i f - o v e n n e t é

C H i P I T R Ï 1

Q D ' S S T - C E - q D I T l l ï
C O D R I H L S S B E C I 0 1 1 1 . I S Î Ï 8 î

Du8 la Franc* d* 1976. tout 1* sonda aat régioaallsta au ddoaatntli-
eataur, oauf, paut-Stra, MJS. SAUCUOTTrl at BSBRï " parolaa, d« aolsat
L'actuel ehaf da l'Etat parla d'accroître laa paurolra daa oallaotlTitda la-
calas, La progressa cossun da la gaucba, laugtasp* la plu* JaaaUna da sonda,
propoat l'dlaotlon d'Aasasbldaa rdglanalaa au euffraga unlTawal et la traaa-
fart daa pourotra du Préfet da région à an «xéeutlf régiaaal élu,
M. SEBVAB-SCHitSIBHt, au no» du aBaiigaBaDt efficace à l'angla-aaianna, a fait
du pauvolr régional oon cheval da batailla au début daa annéaa 1970. Et M,
Bobaz-t l^iFOHT oui invoqua la raaaiaaanca daa culture# lacalaa. l'identité
occitane, la lutta contra la ocasapolitiasa déracinant dn capitallasa, aa
pranonoa pour une pévokatlan réglonaliata autogaationnaira et aaoialiata.

divarali* daa pat-tiaana de la p*clan et da leur* satifa n'aat paa

fdridttai la ra»«ndloatlOrt r**lar»a 1 lâ l • 5 «f ̂  t i* aBèsl J ■a4 #B 4Uéi4Ull| Itfi
aiufaaantj un tnafmbln da airu..tuiaa «i àdai^iàirâii>•-, -.èiS
aunal toute une alvlllaatluii iBiiforuiaattloo, louta une oaneaption de l'ha^a
■lanéard gui a'aat tanaoauant luplantéa an Franca at an Ucoteani.

n « n p l u # * U # r é # l o r i # t r o p d é

•aura pour qu'il n'y âll pU éue il Clilldt rIgiODillltl dll Ubl|1llt<l élfl-
garaUBea...at un rlaqua eérlaua da récupératlon-nautralinatlon par la claaaa
politique. A cet égard, l'hietoira du régianaliasa an Fisaca dapuia la libé
ration set plfllnr d'enselgl.vL.'i.to, po^Jole aaara, pour oaur qui aauhaltont
ainobresant Inataurar an France da nouveaur rapporta entra laa citayana,d'une
part, entre eaur-ei et l'Etat, da l'autre.
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" PAHIS el le DfSERT FRANÇAIS "
o u I s R E V E I L R f S I O N A L I S T E

A la l i n de l a I l l ème Répub l i que , l e rég iona l i sme en F ranco semb la i t

a n " i i ' . l e . «MC ie . : , e ^ l em ie r s descendan te du Fé i i b r i ge , qu i ava i t p rovoqué

a- j > . 'X* ^ - .ec ie la rena lsHance l ingu is t ique provença le , é ta ien t devenus des

.iess:><i-e eaaee et sa.->? espoir, préoccupés surtout par des querel les gramma-

i i o r » , - ! ' . ' a u p r o c : i e l e l a s e c o n d e g u e r r e m o n d i a l e , - e d a n g e r a l . e n a n d f a l -

salei.t pa.-'aer au second plan toute autre revendication. Nui ne songeait, an
..anguedoc, par exemple, à renouveler le mouvement setnl-insurrectlonael de
!V07 qui avait soulevé un instant l'ensemble du Hldl contre la République
Jacobine. Et puis, les leaders Je la Illèmo République rinissante n'avalent-
lls pas, pour beaucoup, "l'aseent" de Daladier aux Frères Sarraut en passant

par Doumergue? Cela contribuait A faire oublier aux Méridionaux que, peu à
peu , l eu r paya se dépeup la i t .

La seconde guerre mondiale n'arrangera guère les allairee des
régionalistes. Le régime de Vichy remit à l'honneur, sinon au pouvoir, pour
un temps, les vieux notables traditionalistes st ruraux L la Xavier Vallat,
11 s e d e v a i t d o n c d e d é f e n d r e u n f o l k l o r e b u c o l i q u e e t n a t u r i s t e . . . q u i
cachait mal la mlee oh place d'appareils technocratIquee préfigunnt celui
d e l ' E t a t c o n t e m p o r a i n .

Se plue, la collaboration de certains chefs autenemlstes bretsns
ou alsaciens avec ]'occupant nazi contribuait A discréditer un peu plus le
c o u r a n t r é g i o n a l l a t e .

Et c'est pourtant quelques années après la libération qu'apparaît
un néo-réglonallsas qui se montra particulièrement dynamique et même virulent

Le catalyseur de ce néo-régionalIsme a été un livre, d'aberd

passé inaperçu, st qui est devenu maintenant un classique "Paris et le désert
Français" de Jean François GRAVIES.

GRAVIER o* Insurge con t re la cen t ra l lea t Ion pour des ra isons

économiques et démographiques. Il conatate que de 1834 è I946

1 'acc ro l saemen t démograph ique de Pa r i s , l a cap i t a l e , r ep résen te l a

tmtallté de l'augmentation de la population Prançalee durant cette période

(5.500.000 habitants) . Pendant ce temps, 62 départements provinciaux aur
87 sa sent dépeuplés. 22 d'entre eux ont perdu plus du quart ds la popula
tion. Certains, comme la Lozère ou le Lot, en ont perdu prés ds 50^. Cette
dépopulation est particulièrement senelble dons une vaste zone allant des
Pyrénées à la Frontière belge qui reco-vra le Midi aquitain et languedocien
le Massif central, la Bourgogna, la Franchs-Comté et la Champagne. Ce
"désert Français" avec 54,496 du territoire national contient moins du tiers
d s a a p o p u l a t i o n .

Et GRAVIER dénonce le rôle de"pompe aspirante" de Faria qui con
centre les pouvoirs de décision politique et économique, attire les provin
ciaux par dea salaires plus eleves (un tourneur sur métaux gagnait, en 1958
11 f 90 de l'neure A Farls centre 6,87 en moyenne en province). En outre,
l a c r é a t i o n l i t t é r a i r e e t a r t i s t i q u e , l a r e c h e r c h e s c i e n t i f i q u e s o n t c o n c e n

t r é e s à P a r i s . D e l a a o r t e , t o u s l e s é l é m e n t s a c t i f s e t a n i b i t i o u x s o n t

c o n t r a i n t s d e q u i t t e r l a p r o v i n c e p o u r " m o n t e r " d a n s l a c a p i t a l e e t r e n o u

veler le célèbre "A nous deux Parle" du Rast ignac de BALZAC.
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CRAVXU) a' lndigne da 1 ' Indlf l 'érence du monde pol i t ique face à ce

déséqui l ibre a lore que les d i r igeants de la 1 Vente Républ ique naissante se
boment à chercher à recons t i tue r la pu issance économique g loba le de la

F r a n c e s a n s t e n t e r d e m i e u x l a r é p a r t i r g é o g r a p h i q u e m e n t . O r , a f t i r m e

GRAVIES, cette répartition est techniquement réalisable à l'âge de la
d e u x i è m e r é v o l u t i o n i n d u s t r i e : l e i l e s n o u v e l l e s s o u r c e s d ' é n e r g i e ( e l e c t r ; c i -

t é , p e t r o l e , g a z n a t u r e l ; p e r m e t t e i i i l a d i s s é m i n a t i o n d e s I n d u s t r i e s ; e t ! e s
indust r ies de po in te qu i a joutent beaucoup de va leur à peu de mat ières

p remiè res son t ava r t t t ou t des i ndus t r i es de " ce rveaux" comme l ' i ndus t r i e

c h i m i q u e o u l ' I n f o r m a t i q u e : e l l e s s o n t d o n c i m p l a n t a b l e s s u r n ' i m p o r t e q u e !

p o i n t d u t e r r i t o i r e n a t i o n a l .

D a n s c e s c o n d i t i o n s , i n v o q u e r u n e p r é t e n d u e f a t a l i t e . t e c i u i o l o

g ique pour excuser la concen t ra t ion dos ac t i v i tés su r que lques zones au
t e r r i t o i r e e s t i n a d m i s s i b l a . G R A V I E S d é n o n c e d o n c l a t e n d a n c e o u

1er plan de modernisation et d'équipement (ou Plan Monnet) à reproduire
les distorsions de développement économique telles qu'elles existaient
a v a n t 1 9 ) 9 .

LE TEMPS DBS CCKKTS d 'EXPAMSIC»

Las idées de Jean Prançoia GRAVIES sont vulgarisées au début des
années I950 par les innombrables comités d'expansion locaux ou départaasatana
ou régionaux qui se créent alors; ces comités comprennent des élus leoaux,
dse syndical istes, des membres de chambras de commerce.. . La plus sélètee

d'entre eux est le C.E.L.I.B (Comité d'études et de liaison des intérêts
bretons) qui a Joué au tout début des années soixante le rôle d'una vérita
ble Assemblée régionale bretonne. Ces Comités d'expansion n'hésitait pas à
utiliser des moyens de pression violente(E>i 1961, le C.E.L.I.B fait barrer
les routes et les voies ferrées)

Il est à souligner que leur plaidoyer pour la décentrallmstlon
fait appel avant tout à une argumentation sur son afflcaoité éoonomiqus.
Dès les années cinquante, 1'sngorgamsnt monstrueux de Paris sst dénonoé
oomss un obstacle an rayonnement international ds la capital*. On lui opposa
la souplesse d'une structure décentralisée qui utilise 4 plsin toutes les
possibilités du territoire et raccourcit les délaie do déoision en rappro
c h a n t l e s d é c i d e u r s d u l i e u d ' e x é c u t i o n .

Variante de ee plsideyer, la eampsgna éléoterale lorraine de
J.J.S.S en 1970 est axée autour du thème de la rediatrlbutlen dam pewreirm
qui permettra à la Lorraine de réusalr ea difficile raeoavezslen éceaemlque.

A la même époque, lea entreprisee Françaieae oommanoant à déeeu-
vrir après les Amériealns les vertus de la direction par objectifs et du
management décentralisé. Pour être plus compétitif, le capitalisme Pranfaim
souhaite réaliser dans notre Pays oe type de management 1 oneere faut-11 peur
o e l a q u ' u n e p a r t i e d u p o u v o i r a d m i n i s t r a t i f d o l ' E t o t " d o s e o n d o " o n

p r o v i n c e .
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U N T r . U r J / . , * • •

N* aou«-*B t imoa* pas ess a rguasn ta . Le dyce j i i aae c t l ' équ i l i b re de

la seclété Prançalsc suppose un aUi iBua de puieaascc ecunonique sur tout au

s e i n d ' u n m o n d e o c c i d e n t a l o u l a c o n c u r r e n c e d e s b t a t a - ' l n . s , c e . ' e i i s B a g n c

de l 'Oues t e t , dans une sesure ao indre , du Japon, es t durcnent ressent ie par

l a F r a n c s .

O r, l ' A l l e D B g n c i é t a t r é d e r a l , d a n s l e q u e l l e s p e s a j i i e u r s b u r e a u c r a

tiques de l'Eîtat sont «oindreo, a supporté la crise économique de 197*'-rb
■ieux que nous, la eTablose au nireau des taënder entre les gouvemenente

régionaux et les entreprises confère à ctllee-oi plus de souplesse et plus
d ' s f fl c a n l t e ,

U n e n u v u a t a l e l e r S a u l v a t a u n i v e a u a l u b e l i l e l a u e u ' I j i l 1 e 11 u i i « l e

1974-1976 n'a été que ds 11^ Outre-Hhlxi(cootre 22% sn l'rancs) et les Lidus-
t r i e l s a l l e m a n d s a s t a i l l e n t l a p a x - t d u l i o n s u r l e s a a r c h e s i n t e r n a t i o n a u x .

La différends ss fait asntir ds fsfon partieuliersnsnt brutsls dans Isa
régions frootaliSresi l ' i laaca et la Lorraine eolent leur main d'oeuvra
"aspirée" par la Pays ds Bads st la Sans à causa ds l'attrait des hauts
aelelres espsndant que les capitaux alleaanda eolonlsent psu à peu l*anoiafUi<
ilsacs-Lorraino. 11 est rrai que Karlsruhe ou Sarrsbruck sont ds ïéritabloe
cap i t a l es r ég i ona les con t ra i r eoen t à S t rasbou rg ou Nancy.

Il n'en rsats pas noina que l'arguasntation pursBsnt éeonoBiqus st
fonetionnalists n» pouralt, k elle seuls, satlefalra durablsBsnt oaux qui
redécouvraient la diBsnsioa régionale au Icndsixaln ds la libération.

la référença aux "aodSlse " quo constituoraisnt les grandes déno-
eratlss eoeldsntalss décsatrallsése est aabigtia. Los Btats-Unle, par «xMple,
ont réusal, grâce k leurs structures fédérales, à développer les états du
SudLOt ds l'Ousat naguirs eadoiala. Haia ils sont dans le Bene temps un
pays ds déracinés dans lequel des Billisrs d'employés d'une firue doivwit se
transporter en quelques ssBainsa à l'autre bout ds l'Union parc* que les
dirigeants ds l'Dttrspriss ont Jugé qu'il serait plue utils é la atratégia
d s o s l l s - o l d e a h a n g s r d ' é t a t .

Uns déeongsatlon du territoire Français, ai eU# n'sat pas aaltrlv
sée par dse antoritéa qui n'ont pas pour eouls règle la loi du profit pout,
k la lisiits, aboutir à osa déplaesBonts brutauzi Ainai, lait-on venir des
iamigrés k Fob dans dsa oonditiona aboalnablea et eana que les ProT«içau*
j trouvent vraiment leur profit.

AutrsBent dit, une aocioté décentralieée eeincidant avec un

capitallSBt sauvage et tout puissant ne esnstitus nullsnsnt uns garantis
oontra la déatrucluratioa dse sociétés régionales. La liquidatisn des
ooBBunautéa loealss et l'inexorable brayngs ds tous les peuples de Franco
dans le aslling-pot cosBspolits, ou è dOBlnants anglo-oaxonns ds la aoeiété
induatriel ls n'y aat pas laposaibla.

Qui plue set, il faut bien constater que le régionaliane des
coaités d'expansion a porté fort peu de fruits nâ# dans les dsBalnss qui
étaient les oleno. Trop souvent, la revendication •> favour ds la rsdlotri-
bution des pouvoirs de l'Etat a été psu à peu vidés de sa substaneo. Bis
a été remplacée progrssaivesent par une fâcheuoe tendance i Beodisr auprès
du Pouvoir davantage de crédits st d'équipsssnts. C'est ainsi que las
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eonités d'axpanslen ent été aaands à oautlonnar, ben ge4, oal gsii la pall-
tiqu* da rdglonallaation éeononiqua sans décantralisatian adainlatzailva,
at, à fortiori, polltiqua dana laquella la Vfhmm at la Tèaa Rdpubliqnaa
aa aoot eantonnéaa. lia portant leur part da ra::ponsabillt4 dans aan dohae
qua nous atudions par aillauxs (})

: i n seu l eaamp la peu t , d *o ras a t dé jà , de la i r a r l aa l ae tau ra t

dapuis una vin>rtaine d'aniieea at à l'Instigation das eonités d'expansion,
de nombrouaea municlpalitéa sa sont lancées dans la création de aonos In-
duatrlelles sans avoir las moyens d'axarcar un contrôla sur les antrsprisss
qui s'y installaient ni le souci do ravandiquar cas noyons. La résultat a
été trop souvent déplorablai das entreprises se sont inatalléas dans oss
sonaa uniquement pour touchpr la prino d'équipomant voraée par l'Etat,paie
ont famé boutique pour allsr chasser la prina aillsurs (4). Ba l'occuranes
l a a é l u a l o c a u x s e r v a n t d e f a i r e - v a l o i r a u x a n t r e p r l o a a p o u r l e u r p l u s

grand profit et non pour celui da la région. Autrenant dit, on

ne saurait répondre à l'aide de simples techniques de iDansgement au
défi global Jeté par la capitaliana nuitifonsa da la société industrielle
aux honmes qui ne veulent pas devenir das robéts. C'est pourtant es qu'ont
aru las notables, élua locaux ou chefs d'entreprises re.rionales. Ils ont
a i n s i v o u é l e u r a c t i o n à u n é c h e c q u a s i t o t a l .

Bafln, la régionalisme des notables ( élus locaux ou chefs d'en-
traprisas) dans la nosura où il abandonnait rapidement la critique des
struoturas étatiques, était cor.-laïu.'; à se ral.:>j: 'ôt ou tard à la majorité
au pouvoir dont il quémandait faveurs et subeentiona,

La façon dont la C.E.L . I .B a é té phagocytés par le sys tème est ,

à c e t é g a r d , e x e m p l a i r e . A l o r s q u ' à l ' é t é I 9 6 I , i l a v a i t l a n c é d a s n o t a

d'ordre sani-inaurTectionnale, il a accepté sans broncher en I96J-64 l'an-
tarranant du projet de lol-programiia pour la Bretagns dana Isquelin le
gouvamament voyait una atteinte au caractère universitaire da l'Btat(!).
Il perd, déa lora, toute aa vlrulenea contastatrica pour passer sous la
houlette da René Plévan, ancien Préaidant du Conseil da la IVèoie République
et futur minlatra de Georgaa Pompidou... Las successeurs de Pleven furent
d'abord la gaulliste Kartray, puia le maire giscardien de Brest, Lombard,
(kl comprend que eaa Fidei commis de la majorité aa soient contentés des
promesses, non suivies d'effet, faites à maintes rsprises par noa gouvemair
à propos d'une hypothétique réforme réfionale.

a h n e b s s o i x a n t e
LE PRINTEMPS DU RBSKRiALISME CCSiTESTATAlHE

Ka la de nombreux rég iona l i a tes , eux , su r tou t pa rm i l ee j ounee

at aortout dana les réglona périphériques de l'hexagone ne s'en contentè
rent pas. C'est ainsi que s'est développé depuis une dousainc d'années un
régionalisme ultra contestataire, dominé par laa préoccupations lingulstl-
quos ot cttltuxolloa, autogostionnaira ot aomi-gauchisto.

Al Bratagno, 00 régionalisme ost symbolisé aux ysux du public

par Is F.L,B(Front ds libération de la Bretagne) elandestin ot
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d ' a i l l e u r s p a r t i o l l s m e n t t t Q r s t i q u s t q u i a u l t i p l i s ^ p a r t i r d s I 9 6 6

las plasticages de perceptions et de préfectures. A oSté du P.L.B proXifk-
r e n t d e s g r o u p e s e t g r o u p u s c u l e s , t r k s a i n o r l t a i r e e , p l u s e u B o l n B e r g s a i -

s ë s , n a i s s x t r é B e a s n t a c t i f s .

L t su r t ou t ces g roupes béné f i c i an t d ' un cap i t a l de sympa th i e

c e r t a i n d a n s u n e r é g i o n q u i r e f u s e d s v o i r s o n i d e n t i t é s e d i l u e r

p e u à p e u .

Ce désir ds préserver la spécificité bretonne se oanlfeste par
la multiplication des restou-nos(fêtes de nuit) et beilns-degou(8orte de
connedia deil'arte) qui continuent la tradition du théâtre populaire bro-
ton en la renouve lan t ! les "be i lhs degou" oo taou ien t emprun ten t leurs thèses
è dss sujets d'actualité. Il se traduit aussi par le renouveau ds l'étude
du breton mène dans le pays galloest de la Bretagna}eù il n'a jasais été
parlé. C'éat ainsi qu'un millier de eandidats paaeent en I97I l'épreuve
f a c u l t a t i v e d e B r e t o n a u b a c c a l a u r é a t d a n e l ' A e a d é n i e d e R e n n e s .

Nais il provoque aussi ds dures épreuves de force sur le plan
s o c i a l . E U 1 9 7 2 t l ' a f f a i r e d u J o i n t F r a n ç a i s e t l a g u e r r e d u l a i t a t t e s t e n t

q u e l o o B r e t o n s e u p p o r t a n t d e p l u s a n p l u s m a l d e v o i r d e o e e c t e u r o e n t i e r *

de leur économie téléguidés depuis Paris par las groupes Industrials at
l a s s o c i é t é s o o m m e r o l a l i s s n t l a s p r o d u i t s d s l ' a g r i c u l t u r e b r e t o n n e . I l s

adnettent encore moins la refus ds dialogua opposé par daa diraotiona
l o i n t a i n e s s t h a u t a l n s s a u x r o v e n d i c a t i a n a d e s t r a v e i l l a u r s b r a t e n s .

Dans les pays d'Oc, le sêse phénomène ee produiti renaiasanoa
l i n g u i s t i q u e e t p r o l i f é r a t i o n d o g x o u p u a c u l e a a o t i v i a t o a . l a r o n a i s s a n o e

l i n g u i s t i q u e d o i t b e a u c o u p à l ' a c t i o n d e l ' I n a t i t u t d ' E t u d e a O o e i t a n i s e t
d u C o s i t é O c c i t a n d ' E t u d e a e t d ' A c t i o n f o n d é s l ' u n o t l ' a u t r o p a r B o b o x t

L a f o n t .

C e d a x n i o r s e f a i t l e t h é o r i c i e n é l o q u a i t d e l ' O o c l t a n l a e t l e

d é n o n c i a t e u r d u " c o l o n i a l i a s e i n t e m o " e n F r a n c e . H a i s l ' O e c l t a o l a s a

t o u o h s s u r t o u t l o s s i l i o u z u n i v o r a i t a i r e s s t é t u d i a n t s . C o p a n d a n t , p l u a i a a

i a n t a t i v s s f u r e n t f a i t e s p o u r p é n é t r e r d a n s l a s m i l i e u x d e s v i t i o u k t a a x a

séridionauxi ainsi fut sauvée an 1972-1973 éaoa iaa villages da l'Aude et
de l'Hérault la pastorale intitulée "Mort et Résurreetion de M.Oeeitaaie"

Las résultats en furent décevants et l'agitation viticolo on pays
d'Oe au printemps 1976 marqués par la tragédie de Nontredon tient davantage
d'un Soujodlase agricole que d'une révolta inspirée par un piejet régionalia
t e .

Le stade de la spéculation d'intellectuels è propos du régioneliame
fut copandant dépaaaé en paye d'Oo au soina une foiai ce fut dane l'affaire
du Laraae. (ta aalt que l'arsée, pour des motifs militairement peu convalnesnl
prétendit étendra sen cain>atBlttté eur la causse du Lartac... en expropriant
105 agriculteurs. Or, ces agriculteurs étaient de jeunes exploitants qui
avalant réanimé des villegsm naguère quasi abandonnés et avaient réussi à
erésr des fermes vimbles st aSme prospères. Ls sabotage de ce renouveau
exceptionnel dans l'agriculture Française fut ressenti comme une insulte par
les Héridionmuz et provoqua un début (mais un début seulement) do "prise de
e o a s e i a n e e " o c c i t a n e .

ai Corse, In prise ds conaoisnce régionaliate est particulièransnt
virulents et animée par l'énergie du déeespoir. Pendant plus d'un siècle, en
effet, l'état républicain a laissé les clans dirigés par des politiciens
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Mttr* •!> eottp* r4glé« I'l l» cependant que I'lnourla de I'adalnietpation
locale et dtatique proTcquait un eoujs ddreloppenent Ineraioenblable. l«a
Ccrees, poux eurvivre, avalent donc dû o'expatrier aux le continent, aux
colonies ou à 1 *étranger( un aixlbae aeuleaiant dea Corses vivent dans l'Ile
de beauté et la prasière vi l la corse de Franco est Marsei l le.

Or. k partir do 1962, l'Etat se lança dans une politique d'amén»-
geaent de l'Ile, nais sons décentralisation, donc sans participation des
Corsest politique qui fut jugée par les Corses, en bonne partie avec raison,
c o n a a u n e t e n t a t i v e d e c o l o n i s a t i o n d e l ' I l e a u p r o fi t d e g r o u p e s fi n a n c i e r s

étrangers. Du coup, se fomérent des nouvonents réglonalistes qui se duicl-
rent rapidoBontt l'Action réglonallste Corse des Frères Siméonl devint, à
partir de 1971, un souveBsnt ouvertenent autoncnlata qui ae rebaptisa par un
gllsssBsnt aénantique significatifs Action pour la Renaissance de la Corae(6
Les Frères Slséoni, après le Congrès de Corte en juin 1975 où leur "nodéra-
t i o n " f u t a c e r b e u e n t c r i t i q u é e p a r l e s j e u n e s B l l i t a n t s d u B o u v e m e i i t

se lancèrent dans l'aventure folle qui les conduisit à Alérla...

Ailleurs, (Pays Basque - Alsace - Flandre), les BOUveBents plus
o u m o i n s a u t o n o B l s t e s s o n t n e t t e a e n t B O i g l n a u x . ,

t m R I F U S D U S r a A C I l l E M B f r

l'ensemble des groupes réglonalistes de la "France périphérique"
se bat d'abord pour préserver la spécificité de leur région face au déraci
nement provoqué par la société industrielle, bi somme, ils font écho aux
gauch is tes de ma l 1968 don t leuxs mi l i tan ts son t souvent con tempora ins ,

r e j e t a n t l a s o c i é t é m a r c h a n d e .

C'est ainsi que les réglonalistes dos années 70 dénoncent la
" p r o n o t i o n " t o u r i s t i q u e d e l e u r p a p a , o a r o e l l e - c i a b o u t i t à u n e a s I n n i m e
du oapitaliSBB extra-régional (Trigano - Club Héditsrxmnée) sur les stations
d u l i t t o r a l , ,

Eli outre, les motels, imiieubles pieds dans l'eau et autres
marinas bafouent tout le style architectural local. Bifin, les moeurs entent
dues au sens péguyste du texme( le goût du travail bien fait, le sens de 1»
coBBunauté etc..) se désintègrent lorsqu'une population est littéralement
obligée de se prostituer en jouant les singes savants devant les touristes
p o u r a s s u r e r s a s u b s t a n c e . R o b e r t L A F C H T l ' a é c r i t a u s e i i

" I l e s t n o t a b l e q u ' i l ( l e t o u r i a m e l d é v e l e n u s u n f o l k l o r e d e r e n r é e m n t a -
"tiont non seulement représentation de grouy.. s. ohonteare et
" s e u r s , m a i s r e p r é s e n t a t i o n d e . i e u x C l a t a u r c - a e h l e m é r i d i o n a l e
" s e n t a t i o n d ' a r c h i t e c t u r e r é g i o n a l e . Q u e l ' o n v i s i t e l e s S a i n t e s M a r i e s
" d e l a M e r , l e P a y s B a a o u e . l a C o m o u a i l l e e u l e v i l l a g e a r t i fi c i e l d e s
" l a s e m b r e s s u r l a c o t e d e s M a u r e s e t l ' o n c o m p r e n d r a a e e u e n o u s

ons. On trouvera des pava en représentat ion d 'ouv-memes (7

Ce désir de dignité des réglonalistes contestataires, ce refus
de vo i r leur pays é ta lonné e t vendu à sa va leur marchande s ' inscr i t dans un

souci plus large* les militants occitans ou bretons ne veuleit pas que leur
c u l t u r e l e u r s o i t v o l é e . I l f a u t e n t e n d r e c e m o t d a n s s o n a c c e p t i o n l a p l u s

large; il ne s'agit pas seulement de la langue et de la littérature
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looa le enco re que eo l l eo -c l eo ien t , nous l ' avons vu , au cen t re de l eu rs

préoccupations. Culture aoit être prie au sens de "l'c-notalile des solutions
t r o u v é e s p a r l ' h o m m e e t p a r l e g r o u p e a u x n r o b l f e a e s q u i l e u r s o n t p o s é s p a r

ur environneasnt naturel st social"(8). Autreoent dit, dans une société
où la technique façonne de façon cont inue, l 'hoome pré juge de toutes ses

décis ions et les progra inne, les jeunes des rég ions qu i ont gardé une person

n a l i t é a s s e z o a r q u é e s e r a c c r o c h e n t à l e u r p a s s é l i n g u i s t i q u e o u f o l k l o r i q u e

pour essayer de façonner eux-mêoes un destin qui ne suit pas celui de pro-
ducteurs-consommateurs-robots manipulés par les managers.

R é p é t o n s - l e s c e t y p e d e r é a c t i o n d e s m i l i t a n t s r é g i o n a l i s t e s
n ' es t qu ' un cas pa r t i cu l i e r du phénomène con tes ta ta i r e so i xan tehu i t a rd dans
ce qu ' i l a de me i l l eu r. Les Jeunes des agg loméra t ions par i s ienne ou l yonna is i

qu i eux , son t dé jà accu l tu rés e t dérac inés par la v ie dans des méga lopo les
in fomss on t un t ype de réac t ion ana logue , à cec i p rés que fau te de pouvo i r

s e r é c l a m e r d ' u n e c u l t u r e l o c a l e , i l s s ' a f f i r m e n t d i f f é r e n t s e n s e p a s s i o n

nant pour le "Che" ou "Hao" en s 'hab i l lan t en h ipp ies ou en se iançant dans

le combat écologique. Dans un cas comme dans l 'autre, i l y a une réact ion de

r e j e t f a c e à l a c u l t u r e p r é d i g é r é e d i f f u s é e p a r l ' é c o l e e t l e s m é d i a s .

Le néo-régional isme comme le mouvement écologique redécouvrent

a ins i l es ve r tus de l ' en rac inement chan tées pa r Bar rés & la f i n du X lXène

siècle et plus prés de nous par Simone Weil(9)1 II n'est pas étonnant que
des ehanteurs cos ie C lenmore ou A lan S t i ve l l en Bre tagne,Pat r ie ou Kar t i en

pays d'Oc, aient connu et connaissent encore un succès sans commune mesure
a v e c l e s e f f e c t i f s m o d e s t e s d e s m o u v e m e n t s r é g i o n a l i s t e s l o r s q u ' i l s c h a n t e n t

le pays perdu et l'exil douloureux vers Parie imposé par le chômage.

OU UNE REVOI/TE d'ADOLESCBiTS 7

Malheureusement, ce qui a fa i t la force momentanée de ce régio

n a l i s m e e n c o n s t i t u e a u s s i l ' i r r é m é d i a b l e f a i b l e s s e . U s m é c a n i s m e s

intégratsurs de la société industrislle-marehande sont, en effet, tels
que la plupart des adolescents militants et sympathisants de Lutta Ocoitsne
ou de l'Bibata ne tardent pas, lorsqu'ils sont entrés dans la vie profeasion
nelle et ont fondé un foyer à relativiser oe combat et à devenir de dociles
conformistes, voire de jeunes cadres dynamiques. Si ce n'est loxm de aonflita
violents très limités, tels le Laraae ou Aléria, la nobilisatien des énergies
régionalistes ne se fait guère sentir dans la Prance périphérique. Oe même,
d'ailleurs, les Conseils de résidents ou Associations de défense de l'envi
r o n n e m e n t n ' o n t q u ' u n e v i e i n t e r m i t t e n t e d a n s l e s g r a n d e s v i l l e s d e l a

P r a n o e " i n t é r i e u r e " . D a n s l e s d s u x c a s , l e s t r a n q u i l I s a n t s e t e u p h o r i s a n t s

distillés par la société marchande, s'ajoutent à l'usure nerveuse et physique
qu'elle impose souvent provoquent une badsse désastreuse de tout sens oiviquo

De la aorte, régionalistes, écologistes ou militants pour un
nouve l u rban isme ne parv iennent qu 'A ob ten i r des succès d 'es t ime e t leurs

mouvements, au demeurant profondément divisés entre eux, sont des mouvensnta
p a s s o i r e s .

UN COMBAT d'IDEOLOGUES

P a r a i l l e u r s , l e u r r e c r u t e m e n t i m p o r t a n t , e s s m t i e l l e m e n t

dans les milieux étudiants et universitaires leur donne une oertaine propen
s ion à mener un combat d ' idéo logues . I l en es t a ins i de la con tes ta t ion de

l ' i d é e d e n a t i o n p a r l e s r é g i o n a l i s t e s - g a u c h i s t e s .
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Pour un Robert UF(M' ou un ïves ROUQUGTTBi l'annexion de

l 'Occ i tan ie & la F rance ee t un ac te de v io lence e t de b r igandage e t l ' i a ipoa i

tion de la langue et de la culture Françaises, une aliénation aceultuzante.
C e t t e a n a l y s e , l o r s q u ' e l l e s ' a p p l i q u e , p a r e x e m p l e , à l a l u t t e e o n t r e l ' O e e i -

tan nenéa par l'école laïque est, en partie, exacte. Hais elle eat hypothé

q u é e p a r l ' é q u i v o q u e q u i p è s e s u r l e a o t d ' a l i é n a t i e n i s i a l i é n a t i o n v e u t
d i r e s é p a r a t i o n d e l ' h o n n e e t d e s o n o e u v r e , a c t i o n d e r e n d r e l ' h o u e é t r a n

ger & lui-fflême en le dépossédant de son passé ou de son environnenent

11 est ' v ra i que les Occ i tans sont dans ce sens a l iénées par le tou-

r l s s e c o n e p a r l ' é c o l e l a X q u e i p a r l a d e s t r u c t i o n d e l a c i v i l i s a t i o n d e s

t r o u b a d o u r s a u t e m p s d e S i n o n d e K o n t f e r t c o u e p a r l a d é s i n d u s -

t r i a l i s a t i o n d u M i d i ,

H a i s s i a l i é n a t i o n v e u t ' d i r e a c t i o n d e m o d e l e r l ' ê t r e p a r a u t r u i

( sens principal auquel l'entendait Marx) on tombe en pleli« absurdités
tout être est modelé par autruii l'enfant, notauent, l'est par les habi
tudes mentales que lui Inculquent ses Parents....ou plus slnplemant par le
paysage, le cadre de vie dans lequel de déroulent les premières asuiées de
sa vie... et qu'i l n'a pas choisi. Par ail leurs, cet impact d'autrui sur
soi eet toujours un mélange de traunatisme et de bienfait. Il est exact que
le eae de Bésiera ou le pillage du Midi par las Seigneurs du Mord a été
h o r r i b l e . O n n e s a u r a i t e n t i r e r a r g u m e n t p o u r v o u l o i r g o m m e r d ' u n t r a i t

de p lume sept e ièo lse de présence, du Languedoc à l ' i n té r ieur de l ' ensemble

França is . Les Mér id ionaux son t dans Is t ré fonds d 'eux-acsnas occ i tane e t
français. Hier une de cas deux dimeneions équivaut à lee déraciner purement
e t s i m p l e m e n t .

Faute de l 'avo i r compr is , les mouvements autonomis tes en ont

a p p e l é à l ' B u r e p e c e n t r e l a F r a n c e o u o n t e q > l o y é l ' e x p r e s s i o n " c o l o n i a -
lismo*'intériottr" qui faisait référença ds façon pou honnêto au problèaa
t r è s d i f f é r a n t d s l a c o l o n i a a t i c n o u t r s - « s r . S u c o u p , l i a n ' o n t p a s é t é

pria vraimont au aériaux par la très grands majorité do la population de
l e u r r é g i o n .

Ils se sont, par la uSme oocssion, condaanés à ne rien oompran-
dre à la nature de l'Stat contre lequel ils se dressaient. Trop souvent,
en effet, ils sa sont bornés à pxôntr è la façon do Proud'hon, voire de
Marx, un dépériaasnsnt ds l'Etat et un fédéralieme aux eontouza impréeia
(avec quel Fédérateur?}. Ile n'ont pas vu que le problème était de conqué
rir l 'Etat pour lui rodonnor sa fonction arbitrale(" latérale" aux part ies
dirait Clauds Bruairs(lo) qu'il a actuellement perdue.

Par ailleurs, le aouei de réagir centre la mise en valeur

sauvage de leur f>ays par les Ixua.s a Mitai Irgi iittç coMb^'i.
t a i r a s à u n e a t t i t u d e d e r e f u s o b s t i n é d s v a n t t o u t e m e d o z n i s s t i o n e t t o u t s

indus t r i a l i sa t ion . Un éoo log isoo rouasoau is ta , dos eaapa jpass pou mûr ies

contrs Iss csntralss nuoléairss(ll) ont traduit au ssin dss mouvemsatm auts-
noaistss, ainsi que ds façon plus générais dans uns part ds la Jsunasss
française, un refus panique devant un monde de la technique qui Imx appau
vrissait, oooms uniformément hostlla, os rsfua, qui psut, à la limits, abou
tir à un refus pur et staple de le vie (12) débouahe sur uns idéalisation du
passé rural de la Francs et sur la oreyanos naXvs aux vertus ohampstras d'un
naturo-mèrs généreuse. Ce n'est pas cette évasion dans un Jardin d'Bden ima
ginaire qui permettra la lutte oontrs une société, pour l'instant Ineapable
offsotivenant, de dominer de façon satiofaiaante le milieu teebnique.



puge 2'^

D'orea et déjà, les stouvaaents xégleiutlistea sutonaMS sont an
train de subir un double phénomène de Barginalisation-xéeupération,

RflCSBÎB PAR LES POLITICIEKS

Récupération par les politiciens de gaucho tout d'abord. Long
temps laa partis de gauche ont été des défenseurs fexouehes dn Jaoobiaisne
c o n s i d é r é c o m m e l e g a r a n t d e l ' u n i t é n a t i o n a l e e t d e l ' é g a l i t é a n t r e l e s

Prança is . La S .P. I .O au pouvo i r sous la ITème Répub l ique n 'é ta i t pas le de r
n i è r e A p r o f i t e r d ' u n s y s t è m e q u i l u i a s s u r a i t u n e c o n f o r t a b l e c l i e n t è l e

p a r m i l e s n o t a b l e s l o c a u x .

D e p u i s u n e d i z a i n e d ' a n n é e s a u c o n t r a i r e , l e s s o c i a l i s t e s f o n t d e
l a s u r e n c h è r e r é g i o n a l i s t e . E % H i t t e r r e n d , e n r é u s s i s s a n t l ' a g g i O B i a n a t o d o

son parti est parvenu à entraîner des leaders du néo-régionalisme des aaiées
so ixan te , M iche l Rooard , anc ien Secré ta i re du P.8 .D qu i pa r la i t en 1966 de
"Déco lon i se r l a p rov i aoe T " . I l es t ma in tenan t Seexé ta l r e Na t i ona l du P,S
Michel phiiiponneau, espoir des régionalistes bretons volel moins de dix
ans? I l es t devenu un des ehe f s de f i l e de l a Fédé ra t i on P.S d ' I l e e t T l l a i a

E» A l'heure où sont écrites ces ligneo(Juillet I976) les diri
geants bordela is des mouvements occi tans en sont rédui ts à mendier

deux ou trois plaoes sur la liste d'Ohion de la Gauche pour "figurer"
l o r s d e s p r o c h a i n e s é l e o t l o n a m u n i e i p a l o s .

Du mime ooup, les régionalistes sont condanés à servir d'appoint à
des partis dominés par des préoccupations politiciennes classiques dont les
dirigeants ont été formés dans et par le système centralisateurCque d'énazqueo
autour de Mltterrandl ) Il est douteux que la cause de la région puisse tirer
un que lconque avantage de ce t te récupéra t ion .

Peur que oe tableau de la récupération polltloienns soit coaplet, Hl
faut encore mmtlonner le débauchage des milieux régionalistes et écologiques
par les partis de la majorité. C'est ainsi que le mouvement normand est
noyauté par l'effleine do propagande pour la société libérale avancée...et
la nouvelle race des seigneurs intitulée "Nouvelle Bcole". Mais l'opération

débauchage la plus spsotaeulairs an la matière a été oelle de M. Philippe
Saint*», aneien responsable de l'aménagement de la côte Aquitaine, limogé
par le gouvernement CHABAN-DEUUSi Phi l ippe Saint Ma» dwuia ensui te dans

l'écologisme eontestatal» et fut une sorte de "pape" du régionalisme »ua-
scaulste en 197I-I972. Mais, aux présidentielles de I974, 11 fit eampagne
peur... M. GISCARD, et 11 est actuellement memb» du C.D.S(Cent» des Désoer*
tes sociaux) de Jean LBCANUBT. Détail amusantilECANDBF est maire de la ville
la plus polluée de FTanoel Triste fin pour un écologiste sais qui symbolise
elle aussi le destin prévisible des débris du néo-régionalisme contestataire.

E l L E S M A R C H A N D S

A côté de U récupération politicienne, le ré.ionalisne est réeu
péré de fagon plus pernicieuse encore par la société marchande. Les managers
du marketing de pointe ont eomprls que la vente de costumes typiques, de
bahuts bretons(vrals ou faux) ou de disques d'Alan Stivellpouvait eonstltuor
une opération prafltable. De même, le tourisme peut donner à celui qui le
pratique l'illusion d'un reseouraement dans une société "arahalque" et le
délicieux frisson du dépaysement parmi ces sauvages si simples et si sympa
thiques, Madame Miohu du Pays Basque ou de Corset Ainsi la
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A i n a l 2 a r e v e n d i c a t i o n r d g i o n a l i a t e a b o u t i t - e l l e à l a o o n i M t i o t

de £a.<4reta AéersOentp peur lea habitants des rdgions concernées. Ces gadget!
par ailleurs ne sont que des "signes" de rusticité, de contact avec la
n a t u r e o u a v e c v e n d u s a u p r i s f o r t à l e u r s c o n s o s u a a t e u r s , L e s

seconds, coot ine les premiers, sont également f loués.

L ' E S P E R A N C E Q U I D ï M E U R E

Le p ronos t i c concernan t l ' aven i r du mouvement rég iona l i s te ea t

donc, à première vue, très sombre. Il semble qu'il soit voué à servir
d ' a l i b i o u d ' e x u t o l r e à l ' é r o s i o n i n é l u c t a b l e d e s c u l t u r e s d e s p e u p l e s d e

France et à la destruction accrue des économies des régions en retard. Le
risque dans un ou deu* cas de réactions du désespoir de ces régionalistes
qui créeraient une situation de guerre civils n'est pas à exclure! nous
pensons, bien sûr, à la Corse. Partout ailleurs, l'urbanisation accélérée,
l'uniformisation des mentalités pour le plus grand profit de la consomma
tion-standard promet à très court terme cette civilisation dos robots qu'en
t r e v o y a i t d é j à B e r n a n o s v o i c i p r é s d e t r e n t e a n s .

Et cependant, il existe à travers toutes les couches de la
société française un malaise plus ou moins diffus face à ce déraoinement.
C'est che* les plus défavorisés - les Occitans qui peuplent les bureaux de
posta de la région parisienne par exemple - le "mal du pays" qui se traduit
par l'absentéisme ou les dépressions nerveuses. C'est ehet le cadre qui
yit la vie trépidante des métropoles parisienne, lyonnaise ou maraelllalss,
oe besoin éperdu de fuir la ville, même si la résidence secondaire ou le
tourisme industriel répondent de façon fallacieuse à ce désir.

Certes, télévision et congés payés constituent dos anesthésiaat
offioaces pour enrayer le ras le bol. Kals - et l'exemple de 1966 l'a

prouvé — il suffit d'une faille accidentolle dons le système pour qu'il
vacille. Sa destruction durable et son ramplacsment par ima société qui
instituerait une nouvelle citoyenneté pour les Français suppose deux oondi-
t i o n s s u p p l é m e n t a i r e s .

D'abord, qu'une analyse complète de la nature du système cen
tralisateur soit aise au pointi c'est dire que la critique de la centrali
sation devra tenir tous les bouts de la chaîne. Il est, entre autres, indis
pensable que les régionalistes tiennent compte de toutes les dimensions du
problème aussi bien économiques que culturelles et s'efforcent d'imaginer
dès maintensnt des solutions constituant me alternative sérieuse è la
s i t u a t i o n p r é s e n t e .

Ensuite, que la question de la nature de l'Etat nécessaire à
une nouvelle citoyenneté eoit franchement posée. La centralisation et l'uni
formisation, phénomènes de société, ne se réduisent pas à un problème ins
titutionnel et on ne les combattra pas settlem«it sur le terrain du droit
oonstitutionnel. Il n'en resta pas moins que faute d'utiliser le levier
vital de l'Etat pour la réaliser, un changement de société, les énergies
de ceux qtii combattent de façon éparse centralisation et uniformisation
seront inutilement gâchées.

La lutte pour la nouvelle citoyenneté sera longue et difficile.
Baison do plus pour la mener avec tout le sérieux et l'efficacité désirables

(La suite dans le prochain numéro)
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DEBATS ET POLEMIQUES

NON A LA DEBOUTANGISATION DE LECLERC

Un récent article d'A.F. a voulu régler des comptes avec Maurras, pour lui-même et par
souci de l'âme de Gérard Leclerc, fourvoyée avec cet auteur et boutangisé de surcroît. Le
projet mérite qu'on s'y arrête; mais les arguments portés contre Maurras exigent, avant
cela, quelques répliques amicales.

L'auteur a mauvaise mémoire : il croit retrouver dans son adolescence réveiDée ce
qu'elle n'a pu lire chez Maurras. Ainsi en ce qui concerne son «nihilisme» supposé. De
Maurras, A.F. ne semble être ému, comme Zozime devant la souffrance future de Karama
zov, que par l'épreuve de sa surdité. C'est non seulement généreux mais bien vu. Mais il
aurait été décisif de remarquer aussi que le désespoir entramé n'était précisément pas ni
hilisme, qui est volonté de néant. Le mérite étemel de Maurras, sourd, déraciné enfant à
Aix, orphelin de père, lecteur bouleversé du «funeste Pascal» aura justement été d espéra
toujours le Bien et la Beauté, alors irréels. Sceptique - ce qui n'est pas nihilisme ... Cf
«L'ontologie du secret» de Pierre Boutang - ou même «boudhiste», cette part, nécessaire
vu les circonstances, n'était pas le fond que dévoile les «Quatre nuits de Provence» ou
même «U Mont de Saturne». Je vais aussi vite qu'A.F. et m'adressant à lui conclut sur
ce point essentiel : vous avez manqué l'âme de Maurras autant que vous avez été sensible
à celle de Péguy.

L'analyse que vous faites de la temporalité chez Maurras manifeste un magnifiquecontre-sens. Maurras «pense» tout à fait dans le temps ou, plus exactement, dans la durée
qui réalise le meilleur, éprouve, affine, produit, avec la «collaboration de quelque dieu»,le «miracle de l'Ordre». Lisez la Postface du «Oiemin de Paradis; tout y est ̂ t, soit :
rien de ce que vous rapportez. On y trouve notamment r«angoisse du temps» qui est ausâ
celui de la destruction, de la mort des civilisations (par exemple du Moyen Age que vous
aimez) et des hommes. La durée engendre l'héritage que le temps peut détruire; quant
aux mécanismes de l'Histoire, ils sont «héroïques»; tout cela exprime un souci, qui est
celui de l'être et de ses chances d'atteindre le parfait, qui est aussi le «rare», l'«unique»,
soit : la fragilité même. D paraît donc que Maurras appréhende de manière plus complète
le temps que vous ne le faites, et vous trouverez chez lui les très bonnes raisons d'aimer ce
qui dure (c'est un fondement de son royalisme) et de ne pas diviniser le temps destruc
teur dont la signification est incertaine.

Vous dites Maurras fermé ! Cest faute de vous ouvrir à lui. Passons sur le ridicule
triste, très triste, de cette phrase : «Maurras ne connaissait rien à l'Europe, rien dù inonde.
Que coimaissait-il de la France ? La Provence. Prenant la partie pour le tout, il a pris Mar-
tigues pour Paris.» Vous signez votre ignorance (pour ce qui est du «monde», je vous re
commande la lecture de «Kiel et Tanger», ouvrage de chevet du général de Gaulle, comme
chacun sait). Mais j'en viens au classicisme que vous refusez; c'est votre droit - mais non,
soyons maurrassiens ; c'est un droit que l'on vous reconnaîtra pourvu que vous ayez de
solides raisons ! Or, cher A.F., vous semblez dire que le classicisme exclut la vie. Vous
tombez mal : toute sa réflexion, l'expérience d'Athènes, charnelle autant que spirituelle
(lisez donc «Anthinéa», «Corps Glorieux», «(}ue nous reste-t-il de la Grèce !») reflètent
son sens d'une «vie palpitante» au cœur de l'art hellène que la «figure» ne contraint
nullement. D y a quelque chose de douloureux, pour moi qui ai vibré à l'émotion de ces
beaux textes sur l'atticisme, de les voir si méconnus. (Jue vous figez un ̂  que vous ne
coimaissez pas ! J'ajoute un rocher dans votre jardin : pouvez-vous saisir l'âme de la
France si vous faîtes l'économie - si j'ose dire - du classicisme ? C'est en le retrouvant
que Maurras l'a atteinte, aussi, tandis que son refus vous la fait manquer forcément pour
une large part.
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Vous écrivez : «n y aurait beaucoup à dire sur son refus du racisme hitlérien». Mais
dites, dites pour voir ! Peut-on impunément suggérer le pire sans assumer la charge d'avoir
éventuellement à répondre de la plus grave des accusations ? Ce n'est pas très joli, et je ne
crois pas - ô sophisme - que Maurras ait «cherché» cette «déformation». On attend donc
des précisions et je vous livre dans l'intervalle cette phrase tirée justement de «Devant
l'Allemagne étemelle» : «je ne crois à aucun peuple élu de l'histoire profane», qui pré
cise utilement son universalisme aristotélicien qui est le contraire du racisme puisque
tout peuple est la promesse de la fin accomplie : «Au beau moment où elle ne fut qu'elle-
même, l'Attique fut le genre humain.» («Anthinéa»).

J'en viens à votre projet. Vous êtes trop injuste pour qu'il soit effectivement nécessaire
de chercher ailleurs que dans le désir avoué d'im «règlement de compte» le principe de
votre refus. Cèlui-ci est significatif : pour vous, comme pour beaucoup, Maurras appa
raît comme une tentation. Celle de l'intelligence, de la rigueur, de l'ascèse (à la manière
de Wittgenstein), d\ine discipline (perdue) de l'esprit, et comme elle rebute en engageant
vous trouvez un prétexte pour refriser de voir ce qu'il y a de cœur, de passion et d'amour
(si vous saviez !) au principe de cette éthique. Le «vrai seul» et, pour lui, la considération
de tout l'être dans son extraordinaire richesse, tel est le maurrassisme, dans sa grandeur
et la difficulté de l'imiter. D sera toujours faux et vain (spirituellement mais pas politique
ment, hélas !) de le déformer pour ignorer ce défi ou cet engagement qui est celui de
l'honnête homme (bien classique, il est vrai !). Car c'est aboutir à un petit désastre :
exhorter G. Leclerc, dont tout le mérite est cette ouverture (et aventure) joyeuse et chari
table à toutes les âmes et à tous les hommes de bonne volonté; de renoncer à une part de
l'estimable, de refuser la France classique, la Grèce, de ne plus voir le royalisme que d?"*»
le personnalisme, de se «dé-boutangiser» (quelle mutilation !) ! Ce sont là conseds bien
inquiétants; on ne voit pas en quoi ils contribuent à l'ouverture. C'est manquer beau
coup - mais on l'ignorera peut-être toujours -; cela dénote, dans l'abandon, cette haine desoi - de l'héritage - que Maurras analysait avec tristesse dans «Quand les Français ne s'ai
maient pas». En définitive, A.F. parle conune un converti de secte : il ne voit plus rien
hors son horizon. Je propose une réconciliation : ajoutez à la lecture de la «Jeanne d'Arc»
de Péguy celle de Maurras; ainsi votre adolescence ne sera plus, sur ce point, trahie.

Jean-Marc JOUBERT

P.S. La dureté relative de ma lettre est due à l'iqjustice qu'eUe recèle à l'égard de Maur
ras. n suffit de voir insulté à tort - c'est si facile, qui ira confondre ? - Le «vieux de la
mer», car, comme lui, je hais le mensonge. Mais j'ai la plus grande sympathie pour A F.
(et pas à cause des initiales !) qui est manifestement trop ignorant de ce dont il parle tout
vouloir mal; sa chaleureuse fougue - et Péguy, pour une part, quoiqu'il en pense - le
prédispose à une fructueuse (re)lecture de Maurras; car ce sont des âmes parentes
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Le «LYS ROUGE» est la seule revue faite pardesroyâ-
listas uniquement pour des royalistes. Il est le lieu privilégié
pour le libre débat entre militants et pour l'étude (histoire,
sociobgie, idées...) du royalisme.

NUMÉROS VENDUS 8 F franoo de port

Numéro 2 : «Monarchistes proudhoniens» (Pierre Andreu) -
«L'impossible association du capital et du travail» (P. Chas-
sard) - «Perspectives pour la cellule Economie».
Numéro 4 : «Enquête sur le Logement» - «Etude sur l'En
seignement» par le groupe de Saint-Etienne - «Vers une
nouvelle politique industrielle».
Numéro 5 : «L'aménagement industriel» • «Dossier Energie:
tes sources possibles» - «Projet pour une réforme des études
médica les» .
Numéro 6 : «La Francophonie» - «Le système monétaire
europ̂ » (Alain Solari) - «La France est royaume» (Luc
deGoust ine) .
Numéro 7 : «Le système coopératif» • «Le nucléaire» (suite
du débat) - «Ernst Jûnger et le Travailleur» (François Mou
lin) • «Maurice Clavel» (Gérard Leclerc) - «L'histoire régio-

NumÂv 8 : «Etude sur la Sécurié Sociale» - «Le logement :
proposition pour une nouvelle politique».

NUMÉROS VENDUS 10 F frwico de port

Numéro 9-10 : «Le discours légitimiste est nécessairement
«b synthèse» (J-P Lamy) - « Légitimité et élections présiden
tielles» (B. Renouvin) - Extraits d'un «Court traité du Pou
voir» éait par Pierre Boutang en 1957 - «Déracinement et
Pvte de légitimité» (texte de Simone Weil) • «Le concept
^ légitimité chez Philippe de Saint Robert» (A. Tisserand)-
«Réflexion sur ia Tradition royale» (H. Montaigu) - «L'Or
ganisme» (F. Aimard).

Numéro 11 : «L'Etat légitime» - «La légitimité d'une révo
lution» - «Le Prince et le Peupla» (J-F Tristschler) - «Las
Bourbons» (documents) - Texte inttgraf de la Constitution
espagnole - «Monarchie espagnole et' projet monarchique
pour la France» (J-P Lamy) - «Aborder la constitution es
pagnole» (H. Saint-Vallier).
Numéro 12 : «Précisions sur la loi salique» (Ph. Cailleux) -
«Fondements historiques de la légitimité geuiliennai
(R. Hostache) • «Des prérogatives de la couronne espagno
le» (D. Decherf) - «Discussion d'un numéro de la ravud
Pouvoirs sur l'Espagne» (F. Aim^).
Numéro 13 : «Un projet culturel pour le bauin de l'A-
dour» (club Nouvelle Citoyenneté de Pau) • «Bref tour
d'horizon du monarchisme mondial» (F. Aimaid) • «Le
monarchisme en Allemagne» (Harald Schmautz) t «La NAR
expliquée à des Italiens» (B. Renouvin) • documents divers
sur le monarchisme à travers te monde.

numéros VENDUS 12 F franco de port

Numéro 14 : «Courrier des lecteurs» - «La Nar et le PPM :
une ligne poiitique pour Tan 2000» (traduction d'un article
de «Monarchia Oggi») - «Reportage sur les Journées roya
listes» (article en italien de «Monarchia Oggi») - «Hê l,
Dieu et l'Etat» étude philosophique par Bertrand Renou
vin - «Etude du revenu agricole», fiche établie par la cellule
Economie en 197B.
Numéro 15 : «Lettre sur l'avenir du royaiisme» (JP Lamy) -
«Débat sur la politique économique du gouvernement so
cialiste» (Pascal Erre - Jacques Beaume) - «Royalistes et
Républicains à Lyon dans les années 1B30» (F. Aimard).
Numéro 16 : «Histoire du mouvement monarchiste italien»
(F. Torriero) - «Lettre d'un ancien carliste» - «Revue de
presse monarchiste» - «A propos de Jack Lang» - «2 ans
de lecture de Royaliste : une étude chiffrée» - «Débat sur
les Pershing» • «Le Lys Rose ?».

Numéro 17 : «Sur Gérard Leclerc et Charles Maurras» (1) -
«Entretien avec Denis Helfer de l 'Union internationale
monarchiste» - «Le professeur Samuel réagit dans le débat
sur les Pershing» - «Débat sur la troisième dévaluation du
franc depuis mai B1».

12 F franco

LE NUMERO IB EST PARU

Polémique sur la bicentenaire de la Révolution française -
Livre de presse de «Ch. Maurras, l'Action française et la
question sociale» - Nouvelles du royalisme à travers la
monde - Document : «Quant la NAR Inventait la Nouvella
Citoyenneté» (1) • Sur Gérard Leclerc et Charles Maurras
(2) - En cadeau : un carnet de chants pour les sessions de la
N A R .

BULLETIN DE COMMANDE OU D'ABONNEMENT

N O M : P r é n o m :

Adresse

- s'abonne au LYS ROUGE pour 4 numéros à partir du N» .. -...... et ̂  • • • • • " J ' Lii '
(40 F tarif normal) (60 F abonnement de soutien)

commande le(s) numéro(s) . du «L.R.» et verse pour cela

u nno h l'niHre de ROYALISTE, 17, rue des Petits-Champs - 75001 PARISChèque bancaire ou C.CP. à loidrecl» ROT AL» C.C.P. aRoyalbte, 18 1040S N
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